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PREFACE. 

r 

V^-ommï je crois qu’on ne fera 
point fâche de connoître un hom- 
me auffi célébré que l’Ariofte, je' 
vais d abord raconter, en peu de 
mots, les eveneinens de fa vie 
qui m’ont paru les plus dignes de 
la cur.ofire du Ledteur , puis u 
P^-de fon Pocme & de ma 

riE DE L'A Kl O STE. 

Plus d’un «cle avant la naif- 
fance de 1 Anode, f es ancêtres 
etoient fortis de Boulogne leur 
patrie, pour venir setabïir à Fer-' 
rare , ou la belle Lippa Ariofta 

leur parente, & femme d'Obizon 

1 orne I. 
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i j PREFACE. 

III , Marquis d’Efte , leur avoît 
procuré des biens & des dignités. 
Il vint au monde l’an 1474 , dans 
la ville de Reggio , dont le Comte 
Nicolo Ariofto , fon pere , étoit 
Gouverneur ; & il eut pour me- 
re , Daria Malaguzza , d’une nor 
ble famille de la même Ville. 
Quoique Nicolo eût paifé fa vie 
clans de grands Emplois , fa fortu- 
ne étoit pourtant médiocre , eu 
egard fur-tout au nombre de fes 
enfansj car Louis Ariofte, qui 
eft celui dont nous parlons , étoit 
Famé de cinq garçons Ôc cinq fil- 
les , qui fur vécurent .tous à leur 
pere. 

Né avec un génie poétique , £c 
une imagination féconde , l’Ariof- 
tè en fuivit les mouveinens pref- 
que dès fon enfance ; il s’amufoit 
dans la maifon paternelle à com- 
pofer de petites Comédies , qu’il 
fepréfentoit enfuite avec fes fre- 



PRÉFACÉ. ii) 

Tes & fes fœurs. Son pere eut fort 
fouhaité qu’il fé fût appliqué à des 
chofes plus utiles : il combattit 
long tems urt goût qui lui paroif- 
foit frivole ; enfin , voyant le peu • 
de fruit de fes remontrances , il 
cefia de contraindre le jeune Poè- 
te , & lui laiffa la liberté de fuivre 
fon penchant. Par quelques effais 
de Poéfie Latine que l’Ariofte fit 
dans fa jeuneffe, & depuis enco- 
re , on juge qu’il auroit pû réuiïir 
en ce genre , s’il s’y étoif livré en- 
tièrement. Sadolet & le Bembe * 
fes amis , grands Latiniftes , l’y 
exhortoient : mais fe fentant plus— . 
de talent , &c apparemment plus 
d’attrait pour la Poéfie Tofcane y 
il n’écouta point leurs avis : j’aime 
bien mieux * leur dit-il , être le 
premier des Poètes Tofcans , que 
de me voir dans un rang inférieur 
entre les Poètes Latins. 

C ’étoit le tems de la renailïànce 

a ij 
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iv PR EF ACE. 

des Lettres. Il y avoit alors en 
Italie quantité de beaux efprits j 
&: les Princes de ce pays , à l’exem- 
ple du fameux Laurent de Medi- 
cis , faifoient gloire d’aimer les 
Sciences &: de protéger les Savans. 
L’Ariofle s’attacha au Cardinal 
Hippolyte d’Efte , fils d’Hercule I , 
& rrere d’Alphonfe I , D ucs de 
Ferrare. Ce Cardinal, à qui il dé- 
dia fon Poëme , avoit lui -même 
beaucoup d’esprit & de connoif- 
fances , un grand courage & une 
ame noble : on peut dire que les 
louanges qu’il lui donne en plu- 
fieurs endroits de cet Ouvrage , ne 
s’écartent guere de la vérité. Hip- 
polyte fentit aifément tout le mé- 
rite de l’Ariofte , il le mit fort 
avant dans fa faveur , & eut pour 
lui une eftime finguliere. Notre 
Poète néanmoins perdit dans la 
fuite l’amitié de fon Protecteur , 
perte à laquelle il fut très fenfi- 
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PREFACE. v 
ble : voici ce qui lui attira cette 
difgrace. Le Cardinal de Ferrare 
lui ayant propofé de l’accompa- 
gner en Hongrie , l’Ariofte , dont 
la fanté étoit aflez délicate , ôc 
qui s’occupoit alors férieufement 
à perfectionner fon Poëme , man- 
qua de complaifance pour ce Prin- 
ce ^ &; refufa de le liiivre : Hip- 
polyte l’en aima beaucoup moins 
depuis , mais il ne cefla jamais de 
l’eftimer. 

Ceux qui ont cru , fur la foi de 
Paul Jove , que l’Ariofte avoit dé- 
jà fait un voyage en Hongrie avec 
le même Cardinal , fe font trom- 
pés. Les Auteurs de fa vie aflurent 
qu’il n’eft jamais forti d’Italie; de 
ce qui eft encore plus fort, l’A- 
riofte l’infinue lui-même dans un 
Ouvrage * poftérieur a fa difgra- 
ce. » Coure le monde qui voudra y 
»— - ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■■ 

*• Satyre I V; 

* ' • • • 
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dit -il ’ y aille qui voudra en 
France, en Hongrie , en Efpa- 
gne , en Angleterre : pour moi 
j’ai vu la Tofcane , la Lombar- 
die & la Romagne j j’ai vu les 
Alpes & l’Apennin j j’ai vu les 
deux mers qui embr allen t l’Ita- 
lie : cela me fuffit ; le refte de 
la Terre, je mécontente de le 
parcourir dans mon Cabinet , 
avec Ptolomée. » Ce fait n’eft 
pas allez important pour qu’on s’y 
arrête : en voici un autre , qui 
mérite un peu plus de difcuflion. 

On prétend que l’Ariofle ayant 
préfenté fon Poëme au Cardinal 
d’Efte , celui-ci après l’avoir lû , 
lui dit: « Où diable. Seigneur 
Ariofte, avez-vous pris toutes 
ces balivernes ? Ove diavolo , 
Signor Ariojîo ave te pigliate 
tante coglionerie ? » Perfonne 
n’ignore ce mot du Cardinal de 
Ferrare , pas même ceux qui ne 
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PREFACE . vif 

connoilfent notre Auteur que de 
nom : tous les Ecrivains qui ont 
parlé de l’Ariofte depuis un cer- 
tain tems , en fidèles échos les uns 
des autres , n’ont pas manqué de 
le rapporter. Le fait en eft-il pour 
cela mieux prouvé & plus conf- 
iant ? c’eft ce qu’il faut examiner. 

Lorfque l’Ariofte fit paroître 
pour la première fois fon Pocme 
en 1515, il y avoir déjà près de 
trente ans que le Pocme du Boiar- 
do avoir paru , &: il y en avoit 
peut-être cinquante que celui du 
Pulci étoit imprimé. Ces deux Ou- 
vrages , jufques-là fort eftimés des 
Italiens, contenoient encore plus 
d’extravagances & d’imaginations 
folles , que le Roland de l’Ariof- 
te , fans en avoir , ni l’élégance , 
ni la beauté , ni les grâces. Hippo- 
lyte , qui étoit un homme fort 
lettré j avoit fans doute lu. ces 
Poèmes dès fa jeunelfe : il con- 
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noifloit tout le merveilleux donc 
ils font pleins.: les imaginations, 
du Pulci 8c du Boiardo dévoient 
lui être familières :• il ne pouvoit 
même ignorer que les Ouvrages 
de cette nature font fufceptibles 
de délions dénuées de toute vrai- 
femblance. Cependant on le fait 
parler , comme d les Géans , les 
Paladins , les Fées , les Enchan- 
teurs, 8c autres pareilles imagina*- 
t-ions enflent été nouvelles pour 
lui , 8c qu’il n’eût jamais rien vu 
de femblable dans un Pocme. 

Ce Cardinal étoit alors précifé- 
ment dans le même cas; où nous 
fommes à préfent par rapport aux 
Contes de Fées. S’il paroifloit au- 
jourd’hui quelque Ouvrage , qui 
fut fupérieur en ce genre , à tout 
ce que Madame d’ A unoy , Made- 
moifel le de la Force , 8c d’autres , 
ont écrit, nous ne ferions point 
blefles. des délions, de l’Auteur, 
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•erfonne ne s’aviferoir de lui de- 
nander où il auroit pris tout ce 
nerveilieux j ou fi on lui parloit 
le cette maniéré , ce feroit uni- 
uement pour lui faire entendre, 
u on eft furpris de Pheureufe fé- 
onditê &c des agrémens de fon' 
nagination. Si le Cardinal de 
errare a réellement dit ce qu’on 
îi fait dire , ce n’a pu être qu’en 
5 dernier fens. Il avoir certaine- 
îent trop de goût, pour ne pas 
éprouver avec toute l’Italie, un 
cerne qui fit donner à l’Ariofte 
nom de divin : il étoit trop fen- 
Dle aux louanges , pour n’être pas 
îtté de celles qu’on lui donnoit 
ms cet Ouvrage \ & il étoit trop 
•uché de la grandeur de fa nail- 
nce , pour ne pasfavoir un extrê- 
e gré au Poète , du tour ingé- 
eux avec lequel il y relevoit la 
laifon d’Efte. 

Enfin , ni le Pigna , ni le Forna- 
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ri , ni le Garofalo , qui ont écrif 
féparément la vie d’Ariofte , ni 
Pauljovequia fait fon éloge, ne 
font point tenir un pareil difcours 
au Cardinal de Ferrare : ce qu’ils 
n’auroient pourtant pas oublié 9 
foit pour prendre à cette occafion . 
la defenfe du Poète , foit pour dé- 
fendre le Cardinal meme , & jufti- 
fier fon goût , en donnant à fes pa- 
roles un fens favorable. 

L’Ariofte , qui par une réputa- 
tion brillante & un mérite recon- 
nu , effaçoit tous les Courtifans 
du Cardinal d’Efte, avoit, fans 
doute , beaucoup d’envieux. Le Pi- 
gna dit exprefiément qu’Hippo- 
ïyte , toujours prévenu pour lui 
d’une haute eftime , étoit fort dif- 
pofé à lui rendre fa première ami- 
rié 5 & qu’il la lui auroit en effet 
rendue , fi ces envieux ne l’en euf- 
fent détourné. Eft-il donc hors de 
yraifemblance , qu’une fecreteja- 
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PREFACE, x} 
Iotrfie ait prêté au Cardinal , des 
paroles qu’il n’avoit point dites, 
ou qu’il ayoit dites dans un autre 
fens ? Ces exemples font-ils fi ra- 
res , entre des hommes qui courent 
une même carrière ? Quoi qu’il en 
foit , jufqu’àce que quelqu’un plus 
verfé que moi dans la Littérature 
Italienne , ait bien démontré la 
certitude de ce fait , je ne puis 
m’empêcher de le regarder comme 
une de ces anecdotes toujours fuf- 
peétes , que la jaloufïe enfante > 
que la malignité adopte , & que 
la crédulité perpétue. 

Malgré fa difgrace , l’Ariofte de- 
meura fidèlement attaché à Hip- 
polyte jufqu’à la mort de ce Car- 
dinal , qui arriva en 1520. Dès 
qu’il fut mort , Piftofilo Secrétaire 
du Duc de Ferrare , & ami parti- 
culier de notre Poète , lui confeil- 
la de s’attacher au Duc. Il le fit , 
de bientôt Alphonfe,, qui n’avoit 
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pas moins d’eftime pour lui que jfon 
îrere , l’admit dans fa plus intime 
familiarité. Les douze ou treize 
années qu’il paffa depuis à la Cour 
de ce Prince , furent les plus heu- 
reufes années de fa vie. Hippolyte, 
homme adif & d’un caradere in- 
quiet , lui faifoit faire de fréquens 
voyages en divers endroits de l’I- 
talie : Alphonfe, au contraire plus 
tranquille , ne fortoit prefque ja- 
mais de Ferrare , & vouloir tou- 
jours avoir l’Ariofte avec lui. Le 
Duc aimoit les Lettres aufli-bien 
que le Cardinal ; mais de plus il 
aimoit les fêtes , les fpedacles , les 
plaifirs } & l’Ariofte n’y étoit pas 
infenfible. Ce fut pendant ce tems- 
là , que pour amufer Alphonfe , il 
traduifit en italien quelques Co- 
médies de Plaute & de Terence \ 
& qu’il compofa dans le goût de 
ces deux Poètes , les cinq Comé- 
dies que nous avons de lui. Ces 

Comédies 
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Comédies , qui font , la CalTaria 
i Suppo/ïti , la Lena , il Nea ro ! 
mante , & la Scolaftica, plurent* ex- 
trêmement aux fpe&ateurs : les 
Suppofés furtout lui attirèrent de 
grands applaudiflemens. Elles fu- 
rent fouvent repréfentées fur le 
beau Théâtre de Ferrare : la plus 
brillante jeunelfe de la Courd’Al- 
phonfe en éroienr les Aéteurs & 
les proches parens du Duc / ne 
dedaignoient pas d’y jouer des 
rôles. 

, -b Ariofte qui menoit alors une 
vie félon fon goût , eut non-feu- 
lement le loifîr de mettre la der- 
nière main à fon Poème , niais en- 
»■ core celui de compofer d’autres 
ouvrages. Il fit des Sonnets , des 
Madrigaux , des Ballades , des 
Chanfons , & de ce que les Italiens 
nomment Capitoli : il ajouta cinq 
Satyres a deux autres qu’il avoit 
faites auparavant j de on convient 

, b 
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que ces diverfes Poéfies foutien-' 
nent parfaitement la réputation 
de leur Auteur. Tout le tems où il 
n’étoit point avec Alphonfe , il le 
palfoit dans une jolie maifon qu’il 
avoit fait bâtir à Ferrare , près du 
Monaftere des Religieux de Saint 
Benoît. Ce fut là qu’il acheva de 
mettre fon Roland Furieux dans 
l’état où il eft aujourd’hui. CePoë- 
me,dontil y avoit déjà eu cinq édi- 
tions , ne contenoit encore que 
quarante Chants: l’Ariofte, fans 
toucher ni au commencement, ni 
à la fin de l’ouvrage , y inféra tant 
de chofes , qu’il fut obligé de le 
divifer en quarante-fix. Après l’a- 
voir ainfi corrigé , augmenté , per- 
fectionné , & y -avoir travaille en 
quelque forte pendant trente ans j 
il le fit paroître fous cette nouvel- 
le forme un an feulement avant 
fa mort. A la tète de cette édition 
faite à Ferrare en 1552 , on voit 



avec les amples privilèges de l’Em- 
pereur Charles -Quint, du Duc dô 
■Ferrare , du Duc de Milan & de 
la République de Venife , celui 
que le Pape Clément VII accorda 
à l’Auteur : ce font autant de ma- 
gnifiques éloges que tous ces Prin- 
ces , fans en excepter le Pape, 
font du Pocme & du Poète *. 

Les cinq Chants qu’on a ajou- 


* Bayle , dans fon Dictionnaire , Ar-' 
ticle de Léon X , prétend que ce Pape 
donna une Bulle en faveur de l’Arioftc , 
où il menaçoit d’excommunier tous ceux 
qui blâmeroient fon Poe’me , & qui en 
cmpccheroient le débit. Comme Bayle 
s’appuie fur la feule autorité de David 
Blondel , qui , dans fon Examen de la 
Bulle d’innocent X , avance ce fait fans 
aucune preuve ; que les Auteurs de la Vie 
de l’Ariofte n’en parlent point , & qu’Or- 
landini , qui a recueilli avec foin dans fon 
Edition , tout ce qui étoit favorable à no- 
tre Poète , n’en dit rien non plus -, on peut 
hardiment renvoyer cette Bulle de LéonX, 
Avec le mot du Cardinal de Ferrare. 

bij 
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tés dans la fuite aux quarante-fi* 
du Roland Furieux , & qui ont 
rapport au même fujet ; ne font 
que des matériaux , préparés d’ar 
bord , puis négligés par l’Ariofte , 
de crainte que fin Poëme ne fût 
trop long. Ces rebuts de l’Auteur , 
fuppofé même qu’ils foient de lui , 
tant on les juge peu dignes de pa- 
roîtreavec le refte. ont été néan- 
moins divifés par Chants , & im- 
primés : comme fi de ce grand Poè- 
te tout devoir être également pré- 
cieux, jufqu’aux produ&ions in r 
fprmes qu’il a rejettées lui-même. 

L’Ariofte tomba malade à la fin 
de l’année 1532. Il languit fix 
mois , &c mourut au mois de Juin 
1533, âgé de cinquante-neuf ans. 
On l’enterra d’abord fimplement 
dans la vieille Eglife des Bénédic- 
tins. Quelques années après fa 
mort , fes os furent tranfportés 
jjans lp. nouvelle Eglife 9 où on lpj 
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erigea un fort beau tombeau de 
marbre , avec une infcription en 
vers Latins 3 dont le fens eft. » Ci 
»■> gît l’Ariofte, qui ayant compo- 
» lé des Comédies pleines de lel , 
» des Satyres où il reprend forte- 
» ment les vices , & un Pocme 
» très élégant , où il décrit des 
» combats & la fureur d’un Hé- 
« ros , a mérité par-là trois cou- 
» ronnes , dont une feule fuffi- 
« roit pour rendre célébré tout 
» autre Poète. y> 

A ce que je viens de dire j’ajou- 
terai , fi l’on veut , un mot fur le 
caraétere & fur la figure de l’A- 
riofte. Le fameux Titien avoit fait 
de lui un portrait fort relfem- 
blant , d’après lequel a été appa- 
remment faite la ftatue en pied 
qu’on voit fur fou tombeau à Fer- 
rare , aufii-bien que les eftampes 
qui font à la tête de plufieurs Edi- 
tions de fes Ouvrages. L’Ariofte 



xviij PREFACE . 

étoit d’une taille plus haute que 
celle du commun des hommes. Il 
étoit bien fait, quoique l’habitu- 
de continuelle de lire & d’écrire ^ 
lui eût rendu le dos un peu rond.. 
Il avoit le vifage brun , le nez aqui- 
lin , les yeux vifs & pleins de feu* 
Ses mœurs étoient douces : fa con- 
vention agréable & enjouée , 
fur-tout avec les femmes , qu’il 
aimoit fort } témoin tout le bien 
& tout le mal qu’il dit d’elles dans 
fon Poëme , car il ne celle d’en 
parier. Bon parent , bon ami , il 
tint lieu de pere à la plupart de 
fes freres & fœurs qui étoient 
encore jeunes lorfque leur pere 
mourut ; & dans fa derniere ma- 
ladie , ii difoit que ce qui le con- 
foloit de la mort , écoit l’efpéran- 
ce d’aller rejoindre fes amis, qui 
avoient celle de vivre avant lui* 
La délica telle de fa fanté le ren- 
doit extrêmement fobre , même 



'«t * 


PREFACE . xix 

cïans les compagnies où il fe plai- 
foit le plus , & à la table d’Al- 
phonfe , où il mangeoit fort fou- 
vent. Il eut , comme on peut croi- 
re , plufieurs maîtrelfes : mais dans 
la crainte de fe repentir d’un en- 
gagement qu’il n’auroit pu rom- 
pre , il ne voulut jamais fe marier. 
Cette meme crainte l’empêcha 
aufii de s’engager dans l’Etat Ec- 
cléfiaftique , où la faveur de fes 
maîtres lui auroit immanquable- 
ment procuré de bons Bénéfices „ 
auxquels il préféra fa liberté. 

POEME DE VARIOSTE . 


Le goût qu avoir I’Ariofte pour 
les avantures romanefques , 8c 
pour les livres de Chevalerie , 
lui avoir fait lire dans fa jeunelîe 
quantité d’ouvrages de cette na- 
ture , tant Efpagnols que Fram 
çoi s. 11 fe fentoit d’ailleurs une 
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xx PREFACE. 

imagination féconde , & un génie 
propre à lui fournir d’agréables 
fichons. Ainfi , lorfqu’il eut formé 
le delïein de faire un Poème, il 
n'héfita point fur le genre qu’il 
choiliroit, & il fe détermina d’a- 
bord pour un Poème de Cheva- 
lerie. 

Comme l’Orlando Innamorato 
du Comte de Scandiano avoit alors 
beaucoup de réputation , que tous 
les Héros de ce Poème étoient 
connus des Italiens, & que leurs 
avantures leur étoient familières ; 
l’Ariofte crut qu’il réudïroit mieux 
s’il compofoit un Ouvrage , qui 
fut en quelque maniéré une fuite 
de ce premier. Quelque facilité 
qu’il eut pour imaginer d’autres 
Héros , il aima mieux s’en tenir à 
ceux que fes leéteurs connoiffoient 
déjà , que de leur en préfenter qui 
fulTent nouveaux pour eux. Il ne 
faut pourtant pas croire que foji 
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PREFACE . xxj 
ï*oëme en ait moins le mérite de 
la nouveauté , ni lui le mérite de 
l’invention. En adoptant les Héros 
du Boiardo , l’Ariofte leur donne 
des earaéteres plus marqués , plus 
beaux , mieux foutenus , & il n’en 
adopte , pour ainfi dire , que les 
noms. Les avantures des Héros de 
l’Ariofte fuppofent , il eft vrai , 
celles qui leur font déjà arrivées \ 
mais la eonnoiftance des unes n’eft 
nullement néceftaire pour l’intelli- 
gence des autres. L’Orlando Fu- 
riofo eft un Poëme qui fe foutient 
par lui-même , & indépendam- 
ment de tout ce qui a précédé. Il 
eft , par rapport a l’Orlando In- 
namarato , ce qu’eft l’Enéide , par 
rapporta l’Iliade , le Télémaque ,, 
par rapport à l’Odyftee , & le Ric- 
ciardetto , qui a paru depuis peu ,, 
par rapport à l’Orlando Furiofo.. 

On rie doit pas chercher dans 
le Roland Furieux , cette exaéle 

h y 
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régularité que nous demandons; 
aujourd’hui dans un Pocme Epi— 
que. Quelques efforts qu’aient faits, 
autrefois les défenfeurs de l’Ariof- 
te , pour prouver que fon Poëme^ 
étoit régulier , ils n’en ont con- 
vaincu perfonne : c’eft donc par 
d’autres endroits que ce Pocme: 
s’eft attiré en Italie , une admira- 
tion qui reffemble à une efpece de. 
culte. La pureté 8c l’élégance diL 
ftyle j l’heureux choix des termes , 
un tour fin 8c naïf, que les Italiens 
feuls peuvent fentir parfaitement, 
une gaieté 8c un badinage répan- 
dus par-tout , des fentimens déli- 
cats 8c naturels, de fréquens en- 
droits foutenus d’une Poche fu- 
blime : voilà ce qui a rendu ce 
Pocme fi recommandable : voilà ce 
-qui empêche qu’on ne fade atten- 
tion à fon peu de régularité; de 
même qu’on a dit d’Achille , que 
par une furprenante valeur il fai- 


\ 
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foit difparoître fes défauts. Le Ro- 
land de l’Ariofte relfemble à ces 
perfonnes , qui , avec des traits 
irréguliers , ne laiffient pas de plai- 
re infiniment , parcequ’elles ont , 
comme dit un de nos * meilleurs 
Poètes , 

Gctte grâce plus belle encor que la beauté.. 

Je ne connois guere d’ouvrages 
auffi difficiles à bien traduire, que 
ceux qui font écrits d’un ftile naïf 
& élégant. Cette penfée m’a tou- 
jours fait regarder la Fontaine 
comme celui de nos Auteurs dont 
on pourroit le plus difficilement 
faire fentir les beautés dans une- 
langue étrangère. Le férieux , le- 
noble , le grand , le fublitne meme,, 
font plus aifés a rendre que cette j 
élégante naïveté , qui domine dans' 
le Pocme de l’Ariofte. Notre Poète- 


* La ïontainç . Poeme d’ Adonis; 

bvj 
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ne s’en tient pourtant pas toujours 
à ce ton : il fait varier fon ftyle : 
fouvent il s’élève, & il fe fert éga- 
lement bien de la trompette & du 
chalumeau. J’ai tâché de me con- 
former à fon génie , & de pren- 
dre dans ma traduction les difFé- 
rens tons qu’il me donnoit \ à la 
réferve néanmoins de quelques- 
uns en petit nombre , qui auroient 
pu faire à nos oreilles un effet peu 
agréable. Tout ce qui approche du 
bas , nous déplaît } & il faut conve- 
nir que rAriofte,emporté quelque- 
fois par fa gaieté naturelle , em- 
ploie alors des exprefïions qui nous 

f >aroîrroient au-deffous du fami- 
ier. J’ai adouci de même quelques 
endroits trop libres qui nous au- 
roient finement déplu encore da- 
vantage , puifqu’on ne pouvoit les 
traduire littéralement fans blefTer 
la pudeur. 

Ces libertés au refte que l’A-f 
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riofte a prifes dans fon Pocme , &c 
cjui nous paroiffent aujourd’hui fi 
étranges , font moins un défaut 
du Poète , qu’un défauj de fon fie- 
cle. Ce que nous condamnons à 
préfent , étoit regardé il y a deux 
cens ans comme un fimple badi- 
nage comme des plaifanteries 
qui ne faifoient aucune impref- 
fion. Entre une multitude d’exem- 
ples que j’en pourrois citer , je 
dirai feulement que la Comédie 
des trois Tyrans d’Agoftino Ric- 
chi , fut repréfentée à Boulogne , 
au couronnement de Charles- 
Quint, devant l’Empereur 8c fa 
Cour , le Pape Clément VII & les 
Cardinaux. Ceux qui ont lu cette 
Comédie , jouée autrefois dans 
une Aflemblée fi augufte , con- 
viendront fans peine de la diffé- 
rence énorme qui eft entre les ufa- 
ges d’alors 8c les nôtres. A l’égard 
de ceux qui ne la connoiffent pas * 
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il fuffit de leur dire quelle eft dans, 
le genre des plus libres Comédies 
d’Ariftophane & je me garderai 
bien de leur apprendre ce que 
e’eft que la % Pace di Marcone , que 
l’Aéteur qui ouvre la Scene , com- 
mence par fouhaiter à toute la no- 
ble afilftance.. 

Cetre retenue dans le difcours ,, 
qui fairune partie efiTentielle de la 
politefle , a commencé à s’intro- 
duire dans notre langue au tems 
de la renailTance des Lertres. Elle 
a toujours continué depuis , & el- 
le continue encore à s’y établir de 
plus en plus. 11 y a foixante ans 
que Moliere étoit regardé , non- 
feulement comme un excellent Au- 
teur , mais aufli comme un Ecri- 
vain fage & modefte : cependant 
nous avons' banni de nos pièces 
de Théâtre , plufieurs exprefïions 
qui fe trouvent fréquemment dans 
les liennes , <Sc nous n’oferions plus 
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nous en fervir. Norre attention en 
parlant devient fi grande , qu’elle 
en eft quelquefois gênante, & que 
fi on s’en rapportoit d quelques 
perfonnes , elle pourroit d la fin 
dégénérer en puérilité. Sans vou- 
loir faire un parallèle odieux de 
notre fiecle, avec celui de nos an- 
cêtres, je pourrois néanmoins de- 
mander , fi la modeftie de notre- 
langue influe beaucoup auj'our- 
d’hui fur notre conduite , fi nos 
mœurs en font plus pures , & fi 
dans tous les teins , le cœur ne coll- 
ier ve pas également fes droits. 

Une preuve encore plus forte 
de la variation de nos ufages , & 
en même tems de l’indifférence 
avec laquelle on regardoit il n’y x 
guère plus d’un fiecle , ce que nous 
trouvons d préfent fi blâmable : 
c’eft que le Pocme de l’Ariofte a 
été traduit littéralement par Fran- 
çois Roffet *, & que cet ouvrage où 
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le Traduéteur n’a omis aucune de4 
libertés qui nous révoltent le plus , 
a été dédié a la Reine Marie de 
Médicis , PrincelTe , dont certai- 
nement les mœurs n’ont jamais 
été fufpeétes. Cette Traduction de 
Rodet eft entre les mains de tout 
le monde , il n’y a prefque perfon- 
ne qui ne la tife , ou qui ne l’aie 
lue. La mienne aura du moins cet 
avantage 1 , d’être plus honnête , 
mieux écrite pour le tems ptéfent* 
êc j’ofe dire plus fidelle. Car in- 
dépendamment de la badede qui 
régné dans le ftyle de ce Traduc- 
teur, & qui nous donne du Poëme 
le plus élégant qu’aient les Ita- 
liens , line idée pareille à celle 
qu’on a des Livres de la Bibliothè- 
que bleue ; Rodet a mal rendu le 
fens de pludeurs endroits , 8c il eft 
prefque inintelligble dans la plu^ 
paçt de ceux qui ont rapport aux 
guerriers d’Italie , à l’hiftoire. 
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particulière de la Maifon d’Efte. 

Je refpeéte les ufages , &c plus 
encore les mœurs auxquelles je fe- 
rois fâché de donner la moindre 
atteinte , mais quel que foit ce ref- 
pe< 5 l , je fais qu’il doit avoir des 
bornes , & qu’il ne faut paslepouf- 
fer trop loin. Dans cette vue , j’ai 
confervé , autant qu’il m’a été pof- 
fible , toutes les idées de l’Ariofte , 
en me fervant pour les rendre , des 
:ours & des exprefïions qui font 
lans la bouche des honnêtes gens. 
\vec ces précautions raifonnables, 
ai cru pouvoir traduire un Poc- 
ne, dont une traduétion fi litté- 
ale , a été dédiée à une de nqs 
leines , fans que le Traducteur 
it été blâmé de fon audace : un 
ocme fi eftimé en Italie , qu’il s’y 
1 eft déjà fait près de cent édi— 
011s j de qu’à la tête de la plus bel- 
de toutes a on voit le nom d’un 



rxx PREFACE . 

Religieux * très diftingué dans fou 
Ordre , qui a bien voulu y donner 
fes foins : un ouvrage enfin 3 où 
dans aucune de ces éditions , on 
ne s’eft point encore avifé de rien 
fupprimer , ni de rien changer , 
quoiqu’il foit écrit dans la langue 
naturelle du pays , c’eft-à-dire , 
dans une langue que les jeunes fil- 
les & les Religieufes font à portée 
d’entendre. 

Il faut encore ajouter 3 pour ma 
juftification 3 & pour celle de l’A- 
riofte , que ce qu’il y a de plus li- 
bre dans fon Pocme , y eft toujours 
revêtu d’un badinage , & accom- 


* Le Pere Raimond Miffori , de l’Or- 
dre des Freres Mineurs , a pris foin de la 
belle Edition in-folio , faite à Venife, en 
1730, chez. Stefano Orlandini , de quoi 
l’Imprimeur lui marque fa reconnoiflance 
à la tête de l'Ouvrage. Quel eft aujour- 
d’hui le Régulier parmi nous , qui osât 
hautement fe charger d’un parciUoin.;. 
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agtié d’une gaieté , très ptopresà 
n afFoiblir l’imprelïion tout le 
langer de ces fortes d’idées con- 
iftant , comme on fait , dans le 
dus ou le moins de férieux avec 
equel on les préfente à l’efprit. 
kprès tout , je ne donne pas le Ro- 
land Furieux pour un ouvrage de 
morale : je le donne pour un très: 
beau Poëme , dont il nous man- 
quoit une traduction , Sc j’en re- 
garde la leéture comme un de ces 
délafiemens que l’infirmité humai- 
ne rend , en quelque forte , nécef- 
faires dans la fociété civile. Ceux: 
à qui une confidence délicate in- 
terdit ces amufemens , fk fait 
craindre jufiqu à l’ombre du dan- 
ger ' y ceux qu’un fentiment trop 
vif rend fufceptibles des plus le- 

f eres imprefiions , feront aufli- 
ien de ne le pas lire : je leur con- 
feillerai toujours d’éviter avec foin 
tout ce qui pourroit , non-feule- 



xxx ij PREFACE . 
mentblefler, mais même allarmet 
leur vertu. 

Avant la traduction de Fran- 
çois RofTet , il y en avoit eu une 
autre faite par Gabriel Chappuis. 
Je n’ai point vû cette dernierej 
•mais à en juger par ce que RofTet 
en dit dans la Préface de la fienne, 
elle devoit être fort méprifable. Il 
a paru depuis ce tems-li , moins 
des traductions , que de fimples 
imitateurs de l’Ariofte. Madame 
de Saintonge d’abord , puis M. le 
Sage , ont fait voir au Public que 
les avantures de Chevalerie , quoi- 
qu’écrites dans la langue préfente, 
pouvoient avoir de l’agrément : 
comme Madame Daunoy avoit 
montré avant eux , que les Contes 
de Fées n’avoient pas befoin pour 
plaire, d’être écrits en vieux Gau- 
lois. Il n’en faudroit pas davanta- 
ge pour faire revenir de leur opi- 
nion , tous ceux qui s’imaginent 
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: ce merveilleux Antique a plus 
grâce , lorfqu’il eft revêtu des 
reliions & du ftile de nos grand- 
res : je voudrois pouvoir me 
ter que ma traduction aura af- 
de luccès pour aider encore à 
détromper. 

r e n’aurois fîirement pas rendu 
mots de Fiambetta & de Du- 
dana , par Flamberge & Duran- 
, fi Tillage qui nous a trop ac- 
tumé à ces noms , ne m’y avoir 
quelque maniéré contraint. Je 
. pourtant pu m’affujettir à ce- 
où font encore beaucoup de 
s , de dire Roland le Furieux , 
lieu de Roland Furieux. Cet 
ge introduit par nos vieilles 
ïuétions , eft également con- 
re à l’analogie de notre langue, 

: la pratique des Italiens , qui 
2 nt toujours l’Orlando Furiofo, 

Roland Furieux , ou fîmple- 
nt , 11 Furiofo , le Furieux , 
md il eft (jueftion d’oppofer ce 
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Pocme au Roland Amoureux du 
Boiardo. C’eft comme fi on s’avi- 
foit de rendre l ’ Hercules Furens de 
Seneque , par Hercule le Furieux. 

Mon premier deflein étoit de 
mettre quelques notes aux en- 
droits de ma traduction , qui ont 
rapport à l’hiftoire de la Maifon 
d’Elte. J’ai fait depuis réflexion , 
que ces endroits étant ceux du 
Pocme qui interefleront le moins 
nos Leéleurs François , on me 
fauroit apparemment peu de gré 
de mes notes , &: qu’on ne les li- 


J’ai fongé en- 


roit peut-etre pas 
core que cela donneroit à un ou- 
vrage comme le mien , un air d’é- 
rudition , quiquadreroitaflez mal 
avec l’Hippogriffe & avec l'Ogre. 
Ainfi j’ai renoncé à une gloire , 
que les Commentaires du Fornari 
m’auroient pû faire acquérir fort 
aifément , & que j’abandonne fans 
regret à ceux qui en font plus tou- 
chés que moi. 
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APPROBATION, 


i lu'par ordre de Monfeigneur le Chancelier, le 
c intitulé : Roland Furieux, Poème Héroïque de 
iofte , nouvellement traduit en François; je crois 
le Public en verra avec plaifir la reimpreffion. A 
s , ce io Avril 17$ 1. G X B £ R T. 


P RI y I LE G E DU ROT. 

>UIS , par la grâce de Dieu , Roi de France Se de 
arre : A nos amés & féaux Conieillcrs , les Gens 
ns nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
naires de notre Hôtel, Grand-C'onfeil, Prévôt de 
s , Baillifs , Sénéchaux , leurs Licutenans Civils , 
utres nos Jufticiers , qu’il appartiendra ; Salut. 
e amé Marie-Jacques Barrois , Libraire i 
s , Nous a fait expofer qu’il défireroit taire réim- 
îcr & donner au Public des Livres, qui ont pour 
: Jérufalem délivrée , trad. du Tajfe , par M. Mira- 
l; Roland Furieux, traduit de l’Ariofte , par le 
e -, S'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
ilége pour ce nccellaires. A ces causes, vou- 
favorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons 
iris & permettons par ces Préfentes , de faite 
1 primer lefdits Livres en un ou plufieurs volumes , 
utant de fois que bon lui fcmblera , & de les ven- 
, faire vendre, & débiter, par tout notre Rovau- 
, pendant le rems de fix années confécutives , à 
iptcr du jour de la date des Préfentes ; Faifons dé- 
es à tous Imprimeurs , Libraires , & autres per- 
rés , de quelque qualité & condition qu’elles 
nt , d’en introduire d imprcflion étrangère dans 
in lieu de notre obéiflancc ; comme auiii d im- 
rcr , ou faire imprimer, vendre , faire vendre, 
ter, ni contrefaire ledit Livre , ni d’en faire au- 
, Extraits , fous quelque prétexte que ce foit , 
lamentations, corrections, changcmcnsou au res, 
la permiffion expreffe , & par écrit , dudit Expo- 
, ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de 
tilcation des Exemplaires contrefaits , de trois 
e livres d’amende contre chacun des contreve- 
s , dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hôtcl-Dieu 



3 e Paris, & l’autre tiers audit Expofant , ou à celui 
qui aura droit de !ui, & de tous.dépcns, dommages 
& intérêts; à la charge que ces Préfentes feront cnre- 
gi Urées tout au long fur le Reeiftrc de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires ue Paris , dans trois mois 
de la date d’icelles, eue la réimpreffion dejTdits Livres 
lora faite dans notre Royaume , & non ailleurs , en 
bon papier & beaux caractères , conformément à la 
feuille imprimée attachée pour modèle fous le contre- 
tcel des Préfentes que l’Impétrant fe -conformera en 
tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment 
a celui du 10 Avril i^ij ; qu’avant de les expofer en 
■vente, leslmprimés qui auront ferv'i de copie à fa rcim- 
prcllion défaits Livres, feront remis dans le même état 
«u l’Approbation y aura été donnée, es mains de noire 
tres cher & féal Chevalier, Chancelier de France, le 
Sieur ue Lamoignon , & -qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque 
publique , un dans celle de notre Château du Louvre 
un dans celle de notre très cher & féal Chevalier, 
Chancelier de France, le Sieur de Lamoignon , & un 
dans celle de notre très cher & féal Chevalier, Garde 
des Sceaux de France, le Sieur de Machault , Com- 
mandeur de nos Ordres ; le tout à peine de nullité des 
t retentes. Du contenu defqucHes vous mandons & 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant, oc fes ayans 
caule , pleinement & paihblemenr , fans fouftrir qu'il 
leur loir tait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la Copie des Préfentes , qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou a la fin defdits Livres foie 
tenue pour duement lignifiée , fl c qu’aux Copies colla- 
tionnées par l’un de nos amés & féaux Conl'eillcrs & 
Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l’Original Com- 
mandons au premier , notre Kuiiiicr ou Sergent fur 
ce requis , de faire pour l 'exécution d •icelles fous actes 
requis & : néceflaires ,fans demander autre pcrmiflîon . 
f nonobftant Clameur de Haro, Charte Normande 
* Lettres a ce contraires. Car tel cft notre plaifir* 
Donne’ a Verfaillcs , le vingt- deuxieme jour du' 
inois de Janvier , l’an de grâce mil fepe cent cinquan- 
te-deux , & de notre Rcgne le trentc-feptîeme. Par le 
Roi en fon Confeil. S A I N S O N. 

Rcgifirc , fur le Regiflre de la Chambre Royale des 
Libraires b Imprimeurs de Paris , num. Can. fol. eeS 
<onf armement aux anciens Réglemens , confirmés par celui 
4 v 2 b Février i/ay . A Paris , le a y Janvier 1752., 

COI GN A R D , Syndic. 
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* 

FURIEUX. 

POËME HEROÏQUE -j 

DE L’ARIOSTEj • • - '• ■ 

~l 

TRADUIT EN FRANÇOIS. 


CHANT I. 

E chante les Dames & les Chevaliers , 
s amours & les combats , la galanterie 
la valeur de ces Guerriers, qui vivoient 
i rems où les Sarrafins paflerent d’Afri- 
ie en Europe , 8c firent tant de maux à 
France. Agramant, leur Roi , s’étoit 
Tome J , A 
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■vanté hautement quil vengeroit fur l’Em- 
pereur Charlemagne la mort de Trojan , 
fon pcre : ce Prince, pouffé par Ton reffen- 
timcnt , & pleih d’une ardeur qu’infpire 
la bouillante jeuneffc , fut celui qui en- 
gagea les Infidèles dans cette guerre. Je 
raconterai aufli de Roland des choies qui 
n’ont point encore été dites , ni en vers ni 
en profe. Je ferai voir de quelle manière 
l’amour rendit infenfé & furieux ce Pala- 
din, qui avoit été jufqu’alors fi fage j pour- 
vu néanmoins que celle , qui m’a mis pre£ 
qu’au même état que lui , & qui fe plaît à 
affoiblir chaque jour en moi le peu de rai- 
fon qui me refte , veuille bien m’en laif- 
fer affez pour finir mon entreprifè. 

Digne fils d’Hercule , Hippolytc , qui 
faites l’ornement & la gloire de notre fiecle, 
agréez l’Ouvrage que je vous préfente. Ce 
n’eft que par mes écrits & par mes vers , 
que je puis reconnoître une partie de vos 
bienfaits : je vous offre tout ce qu’il eft en 
mon pouvoir de vous offrir j ne méprifez 
pas la médiocrité de mon préfent. Parmi 
les Héros que je m’apprête à célébrer , 
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r ous verrez que je n’ai pas oublié ce fa- 
neux Roger, qui fut la tige d’où fout for- 
is vos illuftres Aïeux. Je vous entretien- 
drai de fa. valeur & de fcs faits héroïques , 
fi pourtant vous daignez hi’entendre , &: 
]ue les grands objets dont votre efprit efl: 
occupé , vous permettent de faire quel- 
que attention à mes Chants. 

Il y avoir déjà long-tems que Roland 
limoit la belle Angélique , lorfqu’après 
Lvoir , par mille exploits immortels , rcn- 
lu fon amour célébré dans la Perfe , dans 
es Indes & la Tartarie , il revint avec elle 
:n Europe. Il arriva au pied des Pyrénées , 
lans une plaine où l’Empereur Charle- 
nagne , à la tête des François & des Alle- 
nans , fe difpofoit à punir les Rois A gra- 
ttant & Marfile de leur témérité. Le pre- 
nier avoit fait marcher contre lui tout ce 
ju’il y avoit de Sarrafms en Afrique capa- 
>les de porter les armes : l’autre s’ é toit 
ait fuivre par tous les Maures d’Efpagne , 
>our venir ravager fes Etats. Ce fut en ce 
ieu même qu’arriva le Comte d’Angers j 
ic il ne tarda gueres à s’en repentir , car il 

Ai) 
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y perdit bientôt après l’objet de fa ten- 
drcffe. Que les projets des hommes font 
incertains ! Celle que Roland avoit con- 
duite depuis l'extrémité de- l’Orient, jus- 
qu'aux lieux où le Soleil Te couche , cette 
Beauté, pour qui il avoit livré une infinité 
de combats , lui fut enlevée dans fon pro- 
pre pais, au milieu de fes amis , & fans 
qu’il pût faire le moindre effort pour la 
conferver. 

Ce fut Charlemagne même qui la lui 
enleva * pour éteindre , par ce moïen , le 
feu que la difeorde avoit allumé dans fon 
Camp. Le fage Empereur étoit inflruit de 
la divifion qui régnoit depuis quelque 
tems entre Roland 5 £ fon coufin Renaud , 
au fujet d’Angélique , qu’ils aimoient tous 
deux également ; & il craignoit avec rai- 
fon , que la méfintelligence de ces Guer- 
riers ne nuisît au fecours qu’il attendoit de 
leur bras. Il ordonna donc que celle qui 
faifoitle fujet de leur querelle feroit con- 
fiée à la garde de Naimes , Duc de Ba- 
vière j avec promeffe cependant de la re- 
mettre à celui des deux Rivaux, qui , dans 
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bataille qu’on alloit donner , fignaleroit 
plus fa valeur contre les SarrafinS. Mais 
t prome/Te n’eut point d’effet j car, dans 
:tte journée, les Chrétiens furent mis en 
boute ; le Duc de Bavière ,. avec plu- 
:urs autres, tomba au pouvoir des cnne- 
is , & la tente où l’on gardoit Angéli- 
ic fut abandonnée. 

Cette PrincefTc,qui devoit être le prix du 
us vaillant , étoit montée à cheval pcn- 
tnt le combat , comme fi elfe eut prévu 
te la fortune feroit peu favorable aux 
arétiens ; & dès quelle crut le pouvoir 
ire , elle s’éloigna de leur Camp. Elle 
ttra dans une foret , & vit dans un fentier 
toit , un Guerrier à pied qui venoit droit 
:11e. Il ^voit la cuirafie fur le dos , l’épée 
côté & l’écu à fon bras ; & malgré le 
•ids de fes armes , il marchoit avec la 
ème légèreté qu’un Païfan demi - nu qui 
fforce de remporter le prix de la courfe, 
mais à la rencontre d’un affreux ferpent, 
timide Bergere ne détourna plus promp- 
ment fes pas, que le fit Angélique à la vue 
ce Guerrier. C’étoit le brave fils d’Ai- 

A iij 
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mon, Renaud de Montauban, à qui Bayard» 
fon cheval , étoit échappé par une aventure 
finguliere. Du plus loin qu’il apperçut An- 
gélique, il reconnut Tans peine cette Beauté 
incomparable qui avoit fournis fon cœur. 
Pour elle , faille de crainte , pâle 8c trem- 
blante,ellc tourna bride àl’inftant,fuïant au 
travers de la forêt, indifféremment par les 
endroits du bois les plus épais , comme les 
plus clairs ; & fans égard aux chemins les 
plus fuis & les plus commodes, elle laifToit 
entièrement à fon cheval le foin de la con- 
duire. Elle fit tant de tours dans ce bois 
fàuvage , tantôt en montant , tantôt en 
defeendant , qu’elle arriva enfin au bord 
d’une riviere , où- elle rencontra Ferragus. 
Couvert de fang 8c de pouffiere , le Prince 
Maure s’étoit rendu en ce lieu au fortir 
du combat. La foif 8c la laffitude l’y 
avoient conduit , dans le deffein de s’y 
rafraîchir quelque tems : mais il avoit 
été contraint de s’y arrêter malgré lui j 
car aïant voulu puifer de l’eau avec trop 
de précipitation , fon cafque étoit tombé 
dans la riviere , & il n’avoit encore pu ' 
l’en retirer. 



C H A N T 1. ? 

A la voix d’Angélique , qui s’appro- 
ioit en pouffant de grands cris , Ferra- 
is monta promptement fur la rive ; & 
•rfqu’il put confidérer de plus près celle 
ri venoit à lui , quoiqu’il ne l’eût pas 
ie depuis long-tems , & que l’effroi fut 
int fur fon vifage , il la reconnut d’a- 
>rd , & ne douta point que ce ne fut la 
:ine de Cathai. Comme il étoit galant , 
que peut-être il n’étoit pas moins épris 
fes charmes, que Roland & fon Coufin, 
lui offrit auffi-tôt le fecours quelle pou*- 
it attendre de lui. Puis fans s’embarraf- 
r s’il avoit un calque ou non , il mit l’é- 
e à la main , & d’un air fier & mena- 
nt il courut au-devant de Renaud, à qui 
anmoins il infpira peu de crainte. Ces 
ux Guerriers fe connoiffoient déjà } non- 
ilement ils s’étoient vus , mais même ils 
oient fait plus d’une fois l’un contre l'an* 
l’épreuve de léur valeur. .Ils co^nmen- 
cnt donc à pied un furieux combat , & 
portèrent fur leurs armes des coups fi 
fans , qu’une enclume même n’auroit pu 
foutenir. Mais pendant qu’ils febat- 
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tent , le cheval d’Angélique a befoin d’une 
nouvelle vigueur j car le prelTant vive- 
ment des talons , elle le poulTe tant quelle 
peut & dans le bois & dans la plaine. 

Ferragus & Renaud, tous deux également 
braves , & également experts au métier 
des armes , firent long-tems d’inutiles ef- 
forts pour avoir quelque avantage l’un fur 
l’autre. Enfin l’amoureux fils d’Aimon , ne 
pouvant plus réfifter à l’ardeur du feu qui 
l’embrafc , prend la parole le premier , 

6 dit à fon adverlaire : tu crois peut-être 
ne faire tort qu’à moi feul , en m’arrê- 
tant ici , & tu ne fonges pas que tu t’en 
fais à toi-même. Car enfin , fi les rayons, 
de ce nouvel aftre ont pénétré jufqu’à ton 
coeur , quand même tu remporterais fur 
moi la viétoire , que te reviendra-t-il de 
cet avantage , puifquc la Beauté , pour qui 
nous combattons , 11e fonge pendant ce 
tems - là qu’à s’éloigner de nous , & que 
nous allons la perdre tous deux ? Si tu l’ai- 
mes aufli-bien que moi , le feul parti rai- 
fonnable que nous ayions à prendre, eft de 
courir après elle , & de tâcher dé l’atteia- 
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:e avant qu’elle Toit plus éloignée. Quand 
ous l’aurons en notre puiflance , nos épées 
ecideronc alors lequel de nous eft plus 
ligne de la pofleder. 

La-propofition de Renaud ne déplut pas 
tu Sarralin. Ils fufpendirent aufli-tôt leur 
querelle ; ils parurent même avoir telle- 
ment mis en oubli leur colere & leur hai- 
ne , que Ferragus , ne voulant pas au for- 
tir de ce lieu lailTer fon ennemi à pied 
l’engagea par fes prières à monter en crou- 
pe derrière lui j puis ils coururent enfem- 
ble fur les pas d’Angélique. O franchife 
héroïque de ces anciens Chevaliers ! Ceux- 
ci étoient rivaux ; leur Religion étoit dif- 
férente J ils étoient encore tout froiffés des 
rudes coups qu’ils venoient de fe porter ; 
& cependant , fans foupçon , fans défiance 
l’un de l’autre , ils vont enfemble par des 
fentiers tortueux , & dans l’obfcurité des 
bois. Ce cheval qui les portoit , égale- 
ment piqué pat les éperons des deux Cava- 
liers , arriva bien-tôt à un endroit où le 
chemin fe partageoit en deux. .Comme ils 
ignoraient laquelle de ces deux routes An- 
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gclique avoir prife , parceque dans l’une 
& l’autre ils remarquoient des traces nou- 
velles , ils fe féparerent en cet endroit , Sc 
abandonnant leur recherche au hazard, Re- 
naud prit par un côté & Ferragus par4’au- 
tre. Celui-ci, aïant encore bien couru dans 
la forêt , fe retrouva enfin au même lieu 
d’où' il étoit parti , c’eft-à-dire, au bord 
de cette riviere , au fond de laquelle fon ; 
cafque étoit tombé. 

Après qu’il eut perdu toute efpérance de 
rencontrer celle qu’il cherchoit , il ne fon- 
gea plus qu’à retrouver fon cafque ; mais 

11 ne lui fera pas fi aifé qu’il fe l’imagine , 
de le retirer du fable , où il eft profondé- 
ment enfoncé. Le Sarrafin coupa cepen- 
dant une branche d’arbre , dont il ôta les 
rameaux , & dont il fit une perche 5 puis 
entrant dans la riviere le plus avant qu’il 
put , il n y eut point d’endroit où il ne 
cherchât , foit en fondant avec fa perche , 
foit en battant l’eau de tous côtés. Outré 
d’impatience de voir fes foins inutiles , 
Ferragus ne fe rebutoit pourtant point j 
lorfque du milieu de la riviere , il vit tout 
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d’un coup fortir un Guerrier, qui Te montra 
à lui , de la ceinture en haut. Il étoit armé 
de toutes pièces , excepté fa tête qui étoit 
nue ; fon regard étoit fier ; de la main 
droite il tenoit un cafquc , 8c c’étoit ce 
même cafquc que le Maure cherchoit avec 
tant de foin. Homme fans foi , dit-il à 
Ferragus d’un ton de colere , pourquoi re- 
fufes-tu de me laififer ce que tu aurois dû 
me rendre il y a long-tems ? Refïouviens- 
toi , perfide , du frère d’Angélique què 
tomba autrefois fous tes coups j c’eft moi : 
je fuis ce même Argail à qui tu as promis 
alors qu’après avoir jetté mes autres armes 
dans cette riviere , tu y jetterois auffi mon 
cafque. Si la fortune fait aujourd’hui en ma 
faveur ce que tu as refufé de faire,pourquoi 
t’en inquiétés- tu ? Tout ce qui doit t’affliger 
en cela, c’eft d’avoir fauffé ta parole.Cepen- 
dant s’il te faut un armet de fine trempe , 
cherches-en quelqu’autre , 8c tâche de l’ac- 
quérir avec plus de gloire. Le Comte Ro- 
land en porte un pareil au mien ; celui de 
Renaud eft peut-être encore meilleur 5 l’un 

fut le cafque du vaillant Almont , l’autre 
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appartenoit à Mambrin. Que ton courage,’ 
s’il eft poffible , te rende maître de l’un 
des deux ; car pour celui - ci , tu feras bien 
de n’y plus penfer. 

A l’apparition fubite de ce phantôme 
Terragus pâlit , fes cheveux fe hérifferent, 
la voix lui manqua. Quand il s’entendit 
enfuite reprocher fon manque de foi par 
Argail , qui s’étoit nommé , & qu’il avoit 
en effet tué dans ce lieu , la confufion & le 
dépit s’emparèrent entièrement de lui. Il 
fentoit vivement la vérité des reproches 
que l’Ombre lui faifoit ; & n’ayant pas 
le tems de chercher de vaines excufes , 
il n’en allégua aucune , & ne répondit 
jien. Mais , outré de honte & de co- 
lère , il jura par la vie de fa mere Lanfufe, 
que le feul cafque qui lui couvriroit défor- 
mais la tête , feroit celui que Roland ôta 
jadis au fier Almont , lorfqu’il le combat- 
tit & le tua dans Apremont ; & le Sarrafin 
garda mieux ce dernier ferment , qu’il n’a- 
voit fait le premier. Peu fatisfait de ce qui 
venoit de lui arriver , il abandonna enfuite 
les bords de cette riviere. îerragus fut 
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îong-tems dévoré d’un noir chagrin qui ne 
le quittoit point ; & il ne fongca depuis 
qu’à chercher le Comte d’Angers dans tous 
les lieux où- il crut pouvoir le rencontrer. 

Renaud , qui avoit pris l’autre chemin 
pour fuivre Angélique , eut à peine fait 
quelque pas dans cette route , qu’il apper- 
çut fon cheval qui bondifloit devant lui. 
Arrête , mon cher Bayard , lui cria-t-il 
aufïi-tôt , arrête de grâce , il m’eft trop 
dur de vivre fans toi. Malgré ce tendre 
propos , Bayard cependant ne s’arrête 
' point j au contraire , il s’éloigne encore 
plus , & fon maître irrité le fuit. Mais 
nous , fuivons la belle Angélique , qui fuit- 
au travers des bois & par des lieux déferts 
& fauvages. Une branche ou une feüil-i 
le agitée foit d’un chêne , d’un orme ou 
d’un hêtre , fuffit pour lui faire craindre 
quelque facheufe aventure. Une ombre- 
qu’elle découvre de loin , ou fur une hau- 
teur , ou dans un vallon , lui femble être 
Renaud qui la pourfuit , & qui eft près de 
l’atteindre. Tel eft un jeune chevreuil on 
le faon d’un daim , lorfque dans le même 
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bois où il a pris naitfance, ilvoit au travers 
des branches un léopard cruel étrangler fa 
mere & lui déchirer les flancs : l’épouvante 
le faifit; il fuit de lieux en lieux ; fa peur eft 
fi grande, que la moindre racine, qu’il ren- 
contre fous fes pas , lui fait croire quil eft 
déjà la proie de l’animal impitoyable. An- 
gélique courut Coût le jour , toute la nuit 
fuivante, & la moitié du jour d’après , 
fans favoir où aboutiroit fa fuite. Elle fe 
trouva enfin auprès d'un agréable bolquet. 
Les feuilles des arbres en étoient molle- 
ment agitées par un doux zéphir ; une 
herbe toujours tendre & nouvelle y étoit 
arrofée par deux clairs ruilfeaux , dont 
l’onde paifible , en coulant fur de petits 
cailloux , faifoit un gracieux murmure. 

Ce lieu parut un fur afyle à la Reine de 
Cathai. Comme elle fe croïoit alors fort 
éloignée de Renaud , & quelle étoit fati- 
guée de la chaleur , auflfi-bien que de la 
longue courfe qu elle venoit de faire , elle 
entra dans ce bofquet , afin de s’y repofer 
quelque tems. Elle y mit pied à terre , & 
defcendit fur des fleurs : puis ôtant la bri- 
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à Ton cheval , elle lui laifla paître en li- 
rté l’herbe épaifle dont les bords de l’eau 
>ient couverts. Elle apperçut enfuitc 
ez près d’elle un beau buiffon de rofes 
l’aubépine , à qui les ondes fembloient 
vir de miroir. Les branches & les feuil- 
en étoient fi entremêlées les unes dans 
autres , que non-feulement les rayons 
Soleil , mais même la vue n’y pouvoir 
lécrer. De grands arbres qui l’environ- 
ent , fervoient encore à augmenter l’é*-' 
leur de l’ombre. On remarquoit au 
ieu du buiffon un efpace vuide, où' 
rbe tendre offroit un lit délicieux, & in- 
)it à s’y repofer. Angélique en effet s’y 
cha & s’y endormit. Mais fon fommeil 
ùt pas long:peu après elle entendit mar- 
r aux environs du lieu où elle étoit , Sc 
li parut qu’on s’approchoit d’elle. At- 
ive, aufïi-tôt elle fe leve , .& voit un 
:valier armé qui venoit d’arriver en ce 
!. Elle ne fait s’il eft ami ou ennemi ; 

: ignore fi elle a fujet d’efpérer ou de 
mdre j ce qui fait qu’ofant à peine ref- 
;r , de peur de fe découvrir * elle at- 
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tend avec inquiétude la fin de cette aven- 
ture. Le Chevalier cependant mit pied à* 
terre , 8c fe coucha fur le bord du ruifieait, 
puis pofant fa tête fur un bras , il s’aban- 
donna tellement à fa rêverie , qu’on l’au- # 
roit pris pour un marbre infenfible. Il fut 
plus d’une heure en cet état , après quoi 
il commença à Te plaindre d’un ton Ianguif- 
fant j & fa plainte étoit fi touchante , 
quelle auroit pu fendre les rochers 8c at- 
tendrir les tigres. Les larmes qu’il verfoit 
en abondance , couloient fur fon vifage 
comme une riviere ; & fes atdens foupirs 
rendoient fa poitrine femblable à ces mon- 
tagnes d’où fortent des torrens de fiâmes. 

O cruelle penfée , difoit-il, qui m’cm- 
brafe 8c me glace en même tems , & qui 
eft caufe du noir chagrin dont je me fens 
dévoré ! Quel parti enfin dois-j e prendre ? 
Hélas ! je fuis arrivé trop tard j un autre 
m’a prévenu , 8c a cueilli avant moi le 
précieux fruit de l’amour. Celle que j’ai- 
me prodigue à un autre fes faveurs 5 à 
peine ai-je obtenu d’elle quelque parole 
légère , ou quelque foible regard. Ah ! fi 
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ai plus rien à efpércr de l’ingrate i 
rquoi feroit-elle encore la caufe de 
peines ? Une jeune fille reflemble à la 
: nouvelle. Tandis que cette aimable 
r; folitaire & tranquille dans lin jar- 
, eft encore attachée à l’épine qui l’a 
naître, & que les troupeaux ni les ber- 
n’en ont point approché ; la terce , 
1 , le zéphir , la rofée , tout confpire à 
îbellir j les jeunes hommes & leurs 
trefles la défirent pour en orner ou 
• tête ou leur fein. Mais des qu’on l’a 
llie , dès quelle eft féparée de la tige 
la foutenoit j le Ciel aufli-tôt celle de 
favorifer , les hommes n’en font plus 
ras j faveurs , defirs , agrcmens , tout 
perdu pour elle. Il en eft de même 
ie fille , dès quelle a lailfé cueillir à 
le'fes Amans , cette fleur qui lui doit 
plus chere que fes yeux & que fa vie , 
perd aufli-tôt la tendrefle de tous les 
;es. Qu’importe , après tout , queTes 
res Amans la dédaignent , pourvu 
elle foit tendrement aimée de celui 
ai elle fe livre fans réferve. O fortune 
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cruelle & injufte ! Un autre eft dans l'a- 
bondance , 8c moi j’éprouve la plus affreu- 
fe difette. Mais l’ingrate peut-elle cefTer 
de métré chcre ? Pourrois-je donc oublier 
celle que je préféré à moi-même ? Ah ! 
perdons plutôt le jour que de jamais con- 
sentir à vivre fans l’aimer. 

Si l’on me demande quel eft celui qui 
îmêle ainfî fes larmes aux ondes du ruifteau, 
je répondrai que c’eft le vaillant Roi de 
Circafïïe , l’amoureux Sacripant 5 & j’a- 
jouterai que l’amour eft l’unique caufe du 
tourment qu’il endure. Sacripant étoit un 
des adorateurs d’Angélique , 8c elle l’avoit 
reconnu d’abord. C’étoit pour l’amour 
d’elle , qu’il étoit venu depuis les lieux où 
fe leve l’Aurore , jufqu’aux extrémités du 
Couchant. Il avoit appris avec douleur > 
dans les Indes , que cette belle Reine en 
étoit partie , accompagnée du Comte d’An- 
gers ; & il l’avoit toujours Suivie depuis. 
A fon arrivée en France , il fut que Char- 
lemagne l’avoit fait enlever à Roland y 
pour la remettre enfuite à celui de f es 
Amans dont la valeur fe fignaleroit le plus. 
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II s’étoit rendu au Camp , & avoit été té- 
1 moin de la déroute des Chrétiens. Enfin 
f après la bataille il avoit encore fuivi les 
traces de fa Maîtrefle , & les avoit fuivies 
inutilement. Voilà quelle étoit la caufe de 
1 fês foupirs c’eft ce qui lui faifoit pouf 
fer des regrets fi douloureux & fi touchans , 
qu’ils auroient pu fufpendre le cours du 
Soleil. 

Mais tandis que le Roi de Circafile s’af- 
flige & fe plaint , que les pleurs qu’il verfc 
font de fcsyeux une tiede fontaine , & qu’il 
lui échappe encore d’autres regrets dont je 
ne parle point ; fa bonne fortune voulut 
que fes plaintes parvinrent aux oreilles 
d’Angélique. Ainfi quelquefois il arrive ce 
qu’on attendroit inutilement pendant plu- 
fieurs fiecles. Angélique avoit été fort at- 
tentive aux foupirs , aux paroles , & à 
la contenance d’un Amant dont la fincérité 
ne pouvoit lui être fufpeéte. Ce n’étoit 
pas la première fois quelle l’avoit entendu 
fe plaindre $ mais plus froide & plus dure 
qu’un marbre , elle n’en avoit jamais eu 
pitié. Cette fiere Beauté méprifoit égale- 
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ment tous les hommes , & n’en croïoit £li- 
cun digne d’elle. Cependant faifant réfle- 
xion qu’elle Ce trouvoit feule dans cette 
épaifTe forêt , la penfée lui vint de confier 
à Sacripant le foin de la conduire ; elle ju- 
gea qu’il y auroit trop d’opiniâtreté à ne 
pas demander du fecours , quand on eft fur 
le point d’être fubmergé : elle comprit en- 
fin que fi elle laifloit échapper cette occa-‘ 
fîon , elle n’en rctrouveroit jamais une pa- 
reille , aïant éprouvé fouvent combien le 
Roi de Circaflie lui étoit fidèlement atta- 
ché. Ce n’eft pas quelle eut intention de 
foulager fon amoureux martyre , ni de lui 
faire oublier fes -maux pafies , en lui ac- 
cordant ce qui eft le but où tendent tous 
les defirs des Amans ; mais elle réfolut 
d’emploïer la feinte , pour l’entretenir dans 
une vaine efpérance , tant quelle auroit 
befoin de lui ; bien déterminée à reprendre 
enfuite à fon égard toute fon indifférence 
& fon infenfibilité. 

Elle fortit donc aufïl-tôt de l’épais buif. 
fon qui la cachoit , & s’offrit aux yeux de 
Sacripant avec toutes fes grâces & tous fes 
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charmes. Telles étoient autrefois ou Dia- 
ne ou Venus , lorfqu’elles fe montroient 
au forcir d’un bois ou d’une grotte cham- 
pêtre. Que la paix régné dans votre cœur , 
lui dit-elle , & que le Ciel banniffe de vo-» 
tre penfée l’opinioli- injufte & fauffe que 
vous avez de moi. Une mere qui croit fon 
fils mort à la guerre , parcequ’elle ne l’a 
pas vu revenir avec fes compagnons , 8c 
qui après l’avoir pleuré amèrement , le voit 
tout d’un coup paroître devant elle , n’eft 
ni plift furprife ni plus remplie de joie , 
que le fut Sacripanr, lorfque la belle An- 
gélique s’ offrit à fes regards. Plein d’un 
doux tranfport d’amour,- il courut à fa 
Maîtreffe , ou plutôt à fa Divinité , qui 
de fon côté l’embraffa affcéhieufement , 
faveur que dans les Indes , elle ne lui eu c . 
peut-être pas accordée. La Reine de Ca- 
thai fentit renaître l’efpérance dans fon 
cœur : elle ne douta plus quavec un tel 
guide il ne lui fut aifé de revoir bien-tôt 
fon pais , & de rentrer dans fes riches Etats. 
Elle rendit compte à Sacripant de tout ce 
qui lui étoit arrivé , depuis le jour qu çli$ 
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l'envoia demander du fecours au Roi des 
Nabathéçns, Elle lui dit de quelle maniéré 
Roland l’avoit fouvent garantie, {oit de la 
mort , Toit des autres dangers où unç fem- 
me peut être expofée. Elle faillira enfin 
qu’elle avoit jufqu’a ce moment confervé 
fon homieur fans tache , & aulfi entier qu’il 
pouvoit l’être au moment de fà naiflance. 
Cela étoit peut-être vrai ; mais il faut 
avouer que terut homme qui eut joui plei- 
nement de fa raifon , ne l’auroit pas trou- 
vé vraifemblable. Cependant le Roi dç 
Circalfie, qui étoit difpofé à croire des clio- 
fes encore plus incroyables, ne douta nul- 
lement de ce qu’ Angélique lui difoit. L’a^ 
mour fait voir ce qui n’eft point , & il em- 
pêche qu’on ne voie ce qu’on a devant les 
yeux. D’ailleurs on fe perfuade aifément 
çe qu’on fouhaite ; ainfi cet Amant préve- 
nu ajouta une foi entière au difeours de la 
MaîtrelTe ; mais en même tems il le pro- 
pofa bien de ne pas fuivre l’exemple du 
Comte d’Angers. 

Si Roland , dit-il en lui-même , a été af- 
icz fipiple pour ne pas profiter d’une occa- 
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(ion qu’il ne retrouvera plus ; tant pis pour 
lui : je n’ai garde d’imitef fa fimplicité. 
Je ne laifferai pas échapper un bien que la 
fortune m’offre fi heureufement ; ce feroit 
me préparer pour l’avenir d’inutiles regrets* 
Je vais cueillir cette belle fleur , dont la 
faifon pourrait fe paffer en différant trop 
long-tems. Ne fais -je pas après tout, 
qu’on ne peut rien faire qui déplaife moins 
à une femme ; & que fes refus , fes plains 
tes , fes larmes même en pareil cas ne font 
jamais finceres ? Non , une feinte réfiftancc 
ne m’empêchera pas d’exécuter mon def- 
fbin. 

Sacripant s’y difpofoit en effet , Iorfc 
qu’un grand bruit , qu’il entendit dans le 
bois , lui fit interrompre malgré lui fon 
amoureux projet. Il remit auffi-tôt fon 
cafquc , car pour fes autres armes il n’a- 
voit pas coutume de les quitter ; il brida 
promptement fon cheval , il monta deffus 
& prit fa lance. Un moment après il vit 
paraître un Chevalier qui avoit l’air haut 
& courageux $ fes armes étoient blanches 
çomme de la neige , & fon cafque étoi; 
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ombragé d’un panache de même couleur. 
Sacripant, piqué de ce que l’arrivée de cet 
inconnu avoit troublé le plaifir qu'il Ce 
promettait , alla à fa rencontre avec co- 
lère & dédain ; & dès qu’il fut à portée 
de lui, perfuadé qu’il l’abbattroit aifé- 
mcnt , il le défia au combat. Mais celui- 
ci , qui s’eftimoit pour le moins autant que 
fon adverfaire , fufpendit fes orgueilleufes 
menaces , en mettant fur - le - champ la 
lance en arrêt , & en piquant contre lui. 
Sacripant fit la même chofe , & ils cou- 
rurent tous deux pour fe rencontrer de 
front. Les lions ni les taureaux ne s’atta- 
quent point avec plus de furie , que le fi- 
, rent ces deux Guerriers. Leurs boucliers 
furent également percés du coup qu’ils fc 
porterentjSc ils eurent befoin l’un & l’autre, 
pour fe garantir la poitrine , .que leurs cui- 
ratfes fulfent d’une trempe excellente. Leur 
choc fut fi terrible , que l’air en fut ému , 
depuis le fond des humides vallées jufqu’au 
fomraet aride des montagnes. Leurs che- 
vaux, qui s’étoient rencontrés à la maniéré 
des béliers , fe heurperent fi rudement , 
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que celui de Sacripant, quoique très bon, 
en mourut fur la place. L’autre tomba aufli 
du coup , mais il fe releva quand il fentic 
l’éperon $ au lieu que le premier demeura 
étendu fur la pouffiere avec fon maître , 
qui , en tombant , fe trouva par malheur 
engagé fous lui. 

Le Chevalier inconnu, qui étoitrefté 
ferme dans les arçons , voïant fon ennemi 
par terre , ne voulut pas pouffer le com- 
bat plus loin ; fatisfait de fon avantage , il 
prit dans la forêt le chemin qui lui parue 
le plus droit 5 & il étoit déjà fort éloigné, 
lorfque Sacripant acheva de fe débarafTcf. 
Comme un laboureur , que la foudre vient 
de renverfer en tuant fes bœufs auprès de 
lui fe releve enfuite effrayé , éperdu , &: 
voit fans feuilles & fans branches , le pin 
qu’il avoit coutume de découvrir de loin ; 
tel le Roi de Circaflie fe releve en préfence 
d’Angélique, qu’il amalheureufement pour 
témoin de fadifgraee. Il foupire, il gémit,’ 
non de la douleur que fa chute a pû lui 
caufer , mais de la honte dont il fe croit 
couvert : jamais , ai avant ni après cette 
TomeL B 
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aventure , on ne vit fur Ton vifagc les ap- 
parences d’une telle confufion. Et ce qui 
augmentoit encore fa peine , c’eft qu’il 
avoit eu befoin du fecours de fa Maîtreffe 
pour pouvoir fe dégager du poids de £on 
cheval. Peut-être ne l’auroit-on jamais en- 
tendu parler depuis , fi la belle Angélique, 
en le confolant , ne lui eut rendu la paro- 
le. Ne vous affligez point , Seigneur , lui 
dit-elle ; on auroit tort de vous imputer 
le malheur que vous venez d’éprouver. Si 
vous êtes tombé , c’eft uniquement la faute 
de votre cheval , à qui le repos & la nour- 
rit ureconvenoient mieux qu’une nouvelle 
jo ute. Votre ennemi ne doit pas fe glori- 
fier de fa viftoire > )’ofe vous affluer que 
c’eft à vous feul qu’eft demeuré l’honneur 
du combat , puifqu’il a le premier aban- 
donné le champ de bataille. 

Pendant quelle tâche de confiner ainfi 
fon Amant , ils voient l’un & l’autre ve- 
nir à eux un Cavalier , monté & équipé 
à la maniéré des Courriers , aïant un pe- 
tit cor 8c une valife , & qui paroifîoit éga- 
lement inquiet 8c fatigué, Quand il les 
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eut joints , il s’adreifa à Sacripant , & lui 
demanda s’il n’avoit point vu paffer dans 
la forêt, un Chevalier avec des armes 
blanches & des plumes de même couleur à 
fpn calque. Je ne l'ai que trop vu , répond 
le Roi de Circaflie ; c’eft lui qui vient de 
m’abattre tout préfentement , & il ne fait 
que de nous quitter. Mais , ajouta-t-il , 
de grâce apprenez - moi comment il Ce 
nomme , afin que je fâche quel eft celui 
qui m’a fait effuyer un pareil affront. Il eft 
aifé de vous fatisfaire, lui dit le Courrier ; 
c’eft par le bras d’une fille que vous venez 
d’être abattu. La beauté de celle dont je 
vous parle furpaffe encore fa valeur, & 
fon nom eft des plus célébrés. Cètte fille, 
qui vient de vous enlever toute la gloire 
que vpus avez pu acquérir jufqu’à çe jour. 
Ce nomme Bradamante, Après cette ré- 
ponfe il s’éloigna deux , laifiarit l’affii- 
gé Sacripant fi couvert de honte f , qu’il 
était abfolument hors d’état d’agir & de 
parler. H fut aflez long-tems à réfléchir 
{Ur fon malheur. Plus il fongeoit qu’une 
femmo «voit remporté fur lui la viàoirc, 
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& plus fa confufion augmentoit. Enfin mor- 
ne , penfif , & fans dire une feule parole , 
il monta fur le cheval d’Angélique , il la 
prit en croupe , & remit à un tems plus 
favorable , l’accomplifiement du deffein 
quil avoit formé fur elle. 

Ils n eurent pas fait beaucoup de che- 
min , qu’ils entendirent un fi grand bruit 
dans la forêt , que tout paroifToit trem- 
bler autour d’eux. Un peu après ils ap- 
perçurent un courfier fuperbe , très ri- 
chement enharnaché qui franchi {Toit les 
folTés & les haies , qubbrifoit les arbres , 8c 
fracafToit généralement tout ce qui s’op- 
po r oit à fon pacage. Autant que l’obfcu- 
rité de l’air & l’épaifTeur du bois, dit 
Angélique, 'me permettent de diftinguer ce 
que je vois , il me femble que c‘eft Bayard 
qui s’ouvre un chemin dans la forêt avec 
tout le bruit que nous entendons. Non , 
je ne me trompe point , je le reconnois , 
c’eft lui certainement : il ne peut venir 
plus à propos pour le befoin où nous fom- 
mes ; un feul cheval auroit pu difficilement 
fùffire à nous deux. Sacripant mettant au£* 
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fitôt pied à terre , ’ fe mit en devoir de 
prendre Bayard } mais celui - ci tourna 
promptement la croupe , & ne répondit 
à Con attente que par de vigoureufes rua- 
des. Le Roi de Circaflie les évita néan- 
moins, & ce fut' un grand bonheur pour 
Jui , la force de ce cheval étant fi prodi- 
gieufe , qu’il auroit pu brifer à coups de 
pieds une montagne de bronze. .Bayard 
s’approcha enfuite d’Angélique avec un air 
doux & fournis , & qui marquoit en lui de 
la réflexion. Semblable au chien , qui re* 
-voit fon maître après une abfence de plu- 
fieurs jours , & qui lui témoigne fa joifc 
en fautant autour de lui ; Bayard n’avoit 
-point oublié que dans Albraque , la Reine 
de Gathai lui avoit fouvent donné à man- 
ger de fa propre main ; & cela dans un 
tems où fon amour pour Renaud n’étoit 
payé que d’ingratitude & de cruauté. De 
la main droite elle prit les rênes , tandis 
que de l’autre elle lui flattoit doucement le 
poitrail & le cou ; & cet incomparable 
courfier , dont l'intelligence étoit merveil- 
leufe , recevoit fes carefles avec toute la 

Biij 



30 Roland furieux. 
douceur d’un agneau. Cependant le Roi 
de Circaflie prend Ton tems ; il s’élance lé- 
gèrement fur Bayard , il le preffe des ge- 
noux & s’y tient ferme ; après quoi Angé- 
lique , de qui le cheval fe trouve foulage 
par ce moyen , quitte ta croupe & fe re- 
met fur la felle. 

La Reine de Cathai , aïant tourné par 
Lazard les yeux , apperçut un Guerrier à 
jied , qui étoit d’une taille avantageufe , 
& qui en venant à elle faifoit retentir l’air 
du bruit de fes armes. C’étoit le fils d’Ai- 
mon : elle n’eut pas de peine à le recon- 
noître , & il s’éleva aufli-tôt en elle un 
mouvement violent de haine 8c de colere. 
Renaud aimoit éperdument la belle Angé- 
lique j & elle au contraire avoit pour 1m 
autant d’éloignement que la grue en a pour 
le faucon. Il avoit été un tems où ce Guer- 
rier en étoit fort aimé , pendant que de 
fon côté il la haïRoit mortellement j mais 
leur fort avoit bien changé depuis. Deux 
fontaines, dont les eaux ont une vertu op- 
pofée , avoient produit ce changement bi- 
farre. Elles font voifines l’une de l’autre , 
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& elles fe trouvent toutes deux dans les 
Ardennes. L’une excite d’amoureufes flam- 
mes dans le cœur de celui qui en boit : 
l’autre fait fuccéder aux feux de l’amour 
les glaces les plus froides. Renaud avoit 
bu de la première , & il brûloit pour An- 
gélique : cette belle Reine avoit bû de la 
fécondé , & fon Amant lui étoit devenu 
extrêmement odieux. 

Ce fut donc par un effet de cette fatale 
liqueur qui change l’amour en haine , que 
les beaux yeux d’Angélique s’obfcurcirent 
dès qu’elle apperçut le fils d’Aimon. Ah ! 
fuyons , dit-elle à Sacripant , d’une voix 
tremblante & d’un air conftemé : fuyons 
avant que ce Guerrier foit plus proche. 
Eh quoi ! répond le Circadien , avez-vous 
aflez mauvaife opinion de moi, pour croire 
que je ne faurai pas vous défendre ? Les 
combats, que j’ai livrés pour vous devant 
Albraque , font-ils déjà fortis de votre 
mémoire ? Ne vous fouvient-il plus que , 
feul & fans armes , je vous ai fait un rem- 
part de ma perfonne , contre Agrican & 
toute fon armée ? Angélique , irréfolue fur 
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ce qu’elle devoit faire , ne répliqua rien. 
Elle n’en auroit pas même eu le tems ; car 
Renaud , qui avoit reconnu fon cheval 
auflî-bien que la Beauté qu’il aimoit, après 
avoir menacé de loin Sacripant , les joi- 
gnit prefqu’aufli-tôt. Nous ^verrons dans 
le Chant qui fuit , ce qui fe paffa entre 
ces deux braves Guerriers. 
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P O u r q u o i permets-tu , ô cruel 8c 
injufte Amour , que nos defirs foient fi ra- 
rement d’accord ? quel plaifir barbare trou- 
ves-tu dans cette méfintelligence que tu 
vois régner entre deux coeurs ? Tu me dé- 
tournes d’une eau claire & peu profonde * 
où je pafferois fans péril , pour m’attirer 
dans un fùnefte abyme. Tu m’empêches 
d’aimer celle qui fouhaite ardemment que 
je l’aime , 'pour me faire adorer une in- 
grate qui me dédaigne. Tu fais qu’Angé- 
lique paroît charmante aux yeux de Re- 
naud , pendant quelle le trouve d’une 
laideur rebutante 5 & lorfqu’elle le trou- 
voit aimable & l’aimoit en effet de tout 
fon coeur , il ne fentoitque dégoût & qu’a- 
Verfion pour elle. Le filsd’Aimon éprouve 
à fon tour le même fort qu’avoit éprouvé 
cette Princeffe : il foupire à préfent , .il 
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languit pour la belle Angélique ; au lieu 
qu elle fent pour lui une haine fi forte , 
quelle mourroit mille fois , plutôt que de 
répondre à fon amour. ^ 

Dès que Renaud fut à portée de fe faire 
entendre du Roi de Circaflie : defcends 
larron , lui dit-il d’un ton fier , defcends 
tout-à-l’heure de defius mon cheval ; ce 
n’eft pas ma coutume de me laitier ainfi 
ravir ce .qui m’appartient , je le fais or- 
dinairement payer cher à qui veut me l’ ci- 
ter. Je prétends bien auffi t’enlever cette 
belle femme qui t’accompagne : il féroit 
ridicule de laitier un fi bon cheval Sc une 
femme d’une beauté fi parfaite entre les 
mains d’un brigand comme toi. Tu ments 
avec la derniere impudence , lui répondit 
Sacripant fur le même ton : le nom de bri- 
gand que tu me donnes , fi j’en crois dû 
moins le bruit public , te convient beau- 
. coup mieux qu’à moi. Il eft vrai , comme 
tu le dis , que rien n’égale cette Dame en 
beauté ; mais quoi qu’il en foit , nous al- 
lons voir qui de nous deux eft plus digne 
* de potïeder , St la Dame & le cheval que 
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tu prétends m’enlever. Comme on voit 
deux chiens , dont la jaloufie ou quel- 
qu’autre fujet de haine a excité la fureur , 
s’approcher l’un de l’autre, en grinçant 
les dents ; puis avec un poil hé ride 8c 
des yeux enflammés , en venir enlêmble 
à de cruelles morfures : ainfi Renaud 5c Sa- 
cripant , tous deux l’épée à la main , des 
reproches 8c des outrages en viennent en- 
fuite aux plus terribles coups. L’un des 
deux eft à pied , l’autre eft à cheval j mais 
ne pen&z pas que celui-ci ait pour cela le 
moindre avantage ; un enfant fans aucune 
expérience dans l’art de manier un cheval, 
en auroit peut-être encore plus que lui». 

Par att&hement pour (on maître , Bayard 
craint de nuire au fils d’Aimon , & fe 
rend totalement indocile , & à l’éperon , 5c 
à la main de celui qui le monte. Il s’arrête 
tout court lorfque Sacripant le veut faire 
avancer , puis mettant la tête entre les 
jambes , il ne edfe de ruer ; il galoppe au • 
contraire & s’emporte , quand le Roi dfc 
Circaflie veut qu’il s’arrête : de forte que 
cePliflte , qui ne juge pas la circonûaiacc 
v B vj 
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propre à réduire un fi fougueux animal , 
prend enfin le parti de s’élever fur le pom- 
meau de la fclle , & de fauter légèrement 
à terre. 

Lorfqu’il fut délivré de la furie de Bayard 
on vit aufii-tôt commencer entre lui & Re- 
naud , un combat digne de la réputation 
qu’avoient ces deux illuftres Guerriers. 
Leurs épées dont ils fe frappent , tantôt a 
la tête tantôt à la poitrine , tombent avec 
plus de force & de vîteffe , que n’en avoit 
le marteau de Vulcain , lorfque dans fon 
antre enfumé il forgeoit les foudres de Ju- 
piter. Soit qu’ils avancent ou qu’ils fe re- 
tirent , qu’ils fe baillent ou fe redrefient , 
qu’ils fe couvrent ou fe découvrit , les 
coups qu’ils fe portent l’un à l’autre , ou 
qu’ils feignent de fe porter , font bien voir 
qu’ils font , tous deux , maîtres dans l’art 
de l’efcrime. Quelquefois ils fe battent 
en tournant j & l’un prend d’abord la 
place que l’autre vient de quitter. Ils 
fayent également bien parer , ou donner 
lieu par des feintes à de vaines attaques. 
Lnfin Renaud, levant fon épée, de maniéré 
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que la lame en étoit couchée fur Tes épau- 
les , la ramene enfuite de toute fa force 
8c la fait tomber fur fon ennemi. Celui-ci 
voulut en vain y oppofer fon écu ; quoiqu’il 
fut d’un os très fort , 8C recouvert d’un dur 
acier , flamberge néanmoins le coupe en 
deux , féparant l’os 8c l’acier comme une 
foible matière. La forêt gérait de ce coup, 
8c le bras de Sacripant en fut tout en- 
gourdi. 

Angélique , témoin du combat , devint 
alors aufli pâle & aufli défaite , que l’eft 
un malheureux coupable au moment qu’il 
va fubir la mort. Il lui parut quelle n’a- 
voit pas un inftant à perdre , fi elle vou- 
loit ne pas tomber au pouvoir de celui 
quelle haïffoit autant qu’elle en étoit ai- 
mée. Elle s’enfuit donc aufli-tôt , pouffant 
fon cheval à toute bride , & regardant fans 
cefle derrière elle , dans une crainte conti- 
nuelle que Renaud ne la pourfuivît. Après 
avoir couru quelque tems , elle rencontra 
dans une vallée , un Hermite qui avoit une 
longue barbe blanche & un air vénérable. 
Affoibli par le grand âge & par les aufté- 
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rites , il marchoit lentement monté fur un 
âne , & il paroiffoit être d’une conlcience 
très délicate. Dès qu’il apperçut cette belle 
fille qui venoit à lui , quelque foibleôc ex- 
ténué qu’il fut , il fe fentit néanmoins tout 
tmû de charité pour elle. Angélique le 
pria de lui enfeigner le chemin d’un Porr 
où elle put s’embarquer j fon deffein étant 
de fortir promptement de France , afin 
de n’entendre même plus prononcer le nom 
de Renaud. L’Hermite, qui étoit très verfé 
dans l’Art magique , la raflùra , en lui 
difant qu’il alloit la mettre à couvert de 
tout péril. Il tira en effet un petit livre de 
fa poche , dont il eut à peine lu la premiè- 
re page qu’on reconnut fa puiffance -, car 
on vit à l’inftant paroître un Efprit fous la 
forme d’un valet. Le Magicien lui donna 
fes ordres ; & l’Efprit, contraint par la for- 
ce des charmes , partit fur le champ pour 
les exécuter. • 

Il fe tranfporta auffi-tôt dans cet endroit 
du bois , où Renaud & Sacripant, animés 
l’un contre l’autre , ne penfoient gucres à 
fe repofer à l’ombre. Il fe mit hardiment 
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entre eux deux, & leur adrefla ces paroles i 
Que l’un de vous me dite , de grâce , quel 
avantage il prétend tirer du cruel combat 
où* je vous vois tous deux acharnés ; puifque 
le Comte Roland , fans courir le moin- 
dre rifque , conduit préfentement à Paris, 
cette même Beauté qui fait le fujet de vo- 
tre querelle. Je viens de les rencontrer 
ici près, l’un & l’autre , qui fe mocquoicnt 
enfiemble de votre fimplicité. Comme ils 
ne peuvent être encore bien éloignés, il me 
femble que vous feriez beaucoup mieux 
de courir fur leurs traces, & de tâcher de les 
Joindre ; car enfin s’il arrive que Roland 
tienne à Paris la belle Angélique en fon 
pouvoir , il y a toute apparence que vous 
ne la reverrez jamais. Acette nouvelle les 
deux Guerriers demeurèrent interdits : le 
fujet qu’ils donnoient à leur rival de fe 
mocquer ainfi d’eux , leur reprochoit à l’un 
& à l’autre un manque de jugement qui 
les couvroit de confufion. Renaud en eut 
tant de dépit , & fut en même-tems faift 
d'une fi grande colere , que courant au 
iieu où Bayard l’attendoit , il jura que dès 
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qu’il auroit joint le Comte d’Angers , il lui 
àrracheroit la vie. Puis fans faire aucune at- 
tention à fon adverfaire , qu’il laiffoit à 
pied dans la Forêt , non-feulement il ne 
lui offrit point de le prendre en croupe 9 
il ne daigna pas même lui dire un feui 
mot. Il monta brufquement à cheval , 8c 
s’éloigna à toutes jambes. 

Bayard, piqué par fon maître , brife & 
renverfe tout ce qu’il trouve en fon che- 
min j les foffés , les rivières , les haies , 
les rochers , rien n’eft capable de rallcn- 
tir fa courfe. Ce n’étoit point par caprice, 
qu’il s’étoit fait fuivre fi long-tems & fi 
inutilement par le fils d’Aimon. Ce mer- 
veilleux cheval, qui étoit doué d’une in- 
telligence humaine , n’ignoroit pas l’a- 
mour de Renaud pour la Reine de Ca- 
thai ; 8c il n’avoit affeélé cette indocilité 
apparente , que pour attirer plus fine- 
ment le Paladin fur les pas de celle qu’il 
aimoit. Lorfqu’ Angélique s’enfuit du Camp 
des Chrétiens , Bayard la vit & l’obferva. 

Il étoit alors libre , Renaud aïant mis pied 
à terre quelques moments auparavant, afin 
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de combattre fàns avantage un adver- 
saire digne de lui. Il avoit toujours fuivi 
de Loin les traces de cette PrincefTe , fans 
"vouloir fouffrir que Ton maître le mon- 
tât , de crainte qu’il ne lui fit prendre une 
route différente de celle qu’il falloit tenir 
pour joindre Angélique. C’étoit par cette 
rufe de Bayard , que le fils d’Aimon avoit 
déjà rencontré deux fois fa Maîtreffe , 8c 
toutes les deux fois fans aucun fuccès ; 
puifque Ferragus d’abord , 8c enfuite Sa- 
cripant , avoient , comme nous l’avons vu, 
mis obftacle à fes defirs. Trompé par les 
paroles du Fantôme , Bayard s’arrêta en- 
fin , & fe laiffa monter par Renaud, dans 
le defTein de lui rendre fes fervices accou- 
tumés. Le fils d’Aimon , plein d’amour 8c 
de colcre , le poufTa au grand galop fur 
le chemin de Paris : l’extrême defir qu’il a 
d’y arriver , lui fait trouver trop de lenteur 
dans la vîtefle de fon cheval 5 il en auroit 
trouvé même dans l’impétuofité du vent. 
Comme il ne doutoit point de tout ce que 
l’Efprit trompeur lui avoit'dit, l’impatience 
où il étoit de joindre Roland , lui permit 
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à peine de Te repofer quelques inflrants la 
nuit. Il marcha foir 8c matin Tans s’arrêter, 
jufquà ce qu’il découvrit cette Ville où 
Charlemagne s’étoit rendu après fa défai- 
te , avec les débris de fon Armée. 

L’Empereur s’attendoit que les Sarrafîns 
ne tarderoient point à le venir afliéger dans 
Paris. C’eft pourquoi il raflembloit en di- 
ligence de' bons Soldats : il introduisit des 
vivres dans la Place \ il en faifoit relever 
les murs , creufer les foffés , 8c n’ôublioit 
rien de ce qui pouvoit contribuer à faire 
une vigoureufe défenfe. La penféc lui vint 
d’envoïer en Angleterre , pour en tirer un 
fecours de troupes , avec lequel il pût for- 
mer une nouvelle armée , Ion intention 
étant de fe mettre enfuite en campagne, & 
de tenter encore une fois le fort d’une ba- 
taille. Dès que Renaud fut arrivé à Paris , 
Charlemagne jetta par préférence les yeur 
fur lui, pour l’envoier dans cette Ifle , qui 
portoit jadis le nom de Bretagne. Jamais 
le fils d’Aimon ne fe chargea d’aucun em- 
ploi moins volontiers que de celui-là ; non 
que la commifïion lui déplut en elle-mê- 
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me , mais la circonftance où on I'obligeoit 
à s'en charger , lui paroilToic d’autant plus 
fàclieufe , quelle lui ôtoit tout moyen de 
rencontrer la Beauté qui avoit ravi Ton 
coeur. Et ce qu'il y eut encore de plus trifte 
pour lui , fut que (ans lui permettre de dif- 
férer £on départ , l’Empereur lui ordonna 
de partir fur le champ. Il obéit néanmoins 
Zx prit le chemin de Calais , où il arriva 
en peu d’heures 5 & le jour même de fon 
arrivée il s’embarqua. 

Quoique la Mer , qui étoit alors très 
grolTe , femblât menacer d’une tempête 
prochaine -, Renaud avoit une telle impa- 
tience d’être bientôt de retour , quil vou- 
lut s’embarquer , contre l’avis de tous lès 
Pilotes. Le vent, indigné de l’audace d’un 
téméraire qui ofoit ainfi le braver , fou- 
le va les flots avec tant de violence , qu’ils 
montoient julqu’aux hunes du Vaifleau. 
Les Matelots, expérimentés dans leur art , 
plièrent promptement la grande voile , & 
tâchèrent de regagner le Port d’où ils 
étoient imprudemment fortis. Ils n’y ren- 
treront pourtant point j le vent s’y oppo* 
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fe , &veut leur fairè porter la peine de 
leur témérité. Sa furie redouble ; il fou/fie 
tantôt à droite , tantôt à gauche , & leur 
fait bien connoître que leur perte effc afTu- 
rée , s’ils entreprennent de diriger leur 
courfe d’un autre côté que de celui où il 
les pouffe. Ils prirent donc le parti , mal- 
gré eux , de s’abandonner à la merci des 
vagues , qui les emportèrent en pleine 
Mer. Mais comme il doit entrer plufieurs 
efpeces de fil dans la toile que j’ai deffein 
d’ourdir , je vais biffer ici Renaud , avec 
fon navire agité de l’orage , pour retour- 
ner à fa fœur Bradamante , c’eft-à-dire , à 
.cette valeureufe fille qui avoit étendu Sa- 
cripant fur la poufïiere. 

Bradamante étoit la digne foeur de Re- 
naud , fille comme lui du Duc Aimon & 
de Beatrix fon époufe. Sa haute valeur , 
fon courage , dont elle avoit fouvent don- 
né d’ éclatantes preuves , ne la faifoient pas 
moins eftimer que fon frere , & del’Em- 
pereur Charlemagne & de tous les Fran- 
çois. Un jeune Chevalier , qui étoit venu 
d’Afrique avec Agramant* avoit conçu de 
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l’amour pour elle. Ce Chevalier étoit fils 
de Roger : il portoit le même nom que 
fbn pere : l'infortunée fille d’Agolant étoit 
fa mere ; & Bradamante à qui un lion fé- 
roce , ou un tigre fans pitié , n’avoit pas 
donné le jour , n’étoit point infenfible 
à l’amour de ce jeune Guerrier. La for- 
tune cependant ne leur avoit encore per- 
mis à tous deux , de fe voir & de fe par- 
ler qu’une feule fois. Depuis ce moment 
la fceur de Renaud alloit cherchant fon 
Amant par-tout ; & elle le cherchoit feu- 
le avec autant d’affurance , que fi elle eut 
été accompagnée d’une Armée entière. 

Après que Bradamante eut jetté par terre 
le Roi de Circaflie , elle fortit de la forêt , 
elle traverfa une montagne, & arriva au 
bord, d’un ruifTeau. Il couloit dans une prai- 
rie ombragée d'un antique feuillage : fori 
onde, par un doux murmure , invitoit le 
voïageur fatigué à fe repofer fur fes bords 
& à fe défaltérer. Un coteau riant , qui 
étoit fitué fur la gauche du ruifTeau , ga- 
rantiffoit cet agréable lieu de la chaleur 
du Midi. Le premier objet qui s’offrit aujc 
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yeux de la Guerriere en arrivant en cet 
endroit , fut un Chevalier alïis à l’ombre 
fur un gazon émaillé de fleurs. Auprès de 
lui fon cafque & fon bouclier pendoienc 
aux branches d’un hêtre, au pied duquel fon 
cheval étoit attaché. Il avoir les yeux baif- 
fés & humides 4c larmes , & il paroifloit 
fort las & fort trifte. La curiofité natu- 
relle , qui nous porte à vouloir appren- 
dre ce qui regarde les autres , excita Bra- 
damante à demander au Chevalier quel 
étoit le fujet de fa triftefle. La manière 
polie dont elle lui parla , joint à un air 
noble qui faifoit aifémeiy juger qu’elle 
n’étoit pas un Guerrier du commun , en- 
gagea cet inconnu à la fatisfaire , & à lui 
ouvrir fon cœur. 

Seigneur , lui dit-il , je conduifois une 
troupe de gens de guerre au Camp où 
l’Empereur attendoit le Roi Marfile , pour 
l’attaquer à la defeente pénible d’une mon- 
tagne , & j’avois avec moi une jeune fem- 
me qui m’eft bien chere > lorfque je vis 
en l'air un Guerrier monté fur un grand 
çhcval allé. Dès que cet homme , ou peut» 
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être ce Démon , eut apperçu la Beauté que 
j’aime , il fondit fur elle comme un fau- 
con fur fa proie , il la prit dans fes bras , 
il l’enleva toute éperdue j & cet enleve- 
ment fut fi prompt , que j 'entendis les cris 
de ma Maîtrefie , avant que d’avoir feule- 
ment foupçonné le mauvais dcflein de fon 
RavifiTeur. C’eft ainfi que le Milan a cou- 
tume d’enlever un poulet auprès de fa 
mere , qui fe reprochant enfuite fa négli- 
gence , fait entendre envain fa voix qui 
le rappelle. J’étois au pied d’une roche 
efcarpée y de hautes montagnes m’envia 
ronnoient de tous côtés , 8c mon che- 
val étoit fi las qu’il pouvoit à peine fç 
foutenir : comment aurois-je pu fuivre un 
homme qui fe faifoit une route dans les 
airs î Pénétré d’un fentiment plus doulou- 
reux que fi on m’eut arraché le cœur , 
j’ordonnai à mes gens de pourfuivre leur 
chemin 5 je les laiflai fans conduéfeur , & 
prenant l’Amour pour guide , je montai 
par les endroits les moins rudes , 8 c tour- 
nai mes pas du côté ou il me parut que la 
Raviffeur de mon repos avoit dirigé Cm 
vol. 
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Après avoir marché , fans difcontinucr , 
pendant fix jours , par des lieux déferts & 
affreux , où jamais perfonne avant moi 
n’avoit pafTé , j'arrivai dans un vallon fau- 
vage , tout entouré de précipices & d’an- 
tres horribles. Du milieu de ce vallon s’é- 
levoit une roche , au haut de laquelle 
étoit fîtué un Château très fort 8c d’une 
merveilleufe beauté. Il répandoit au*loin 
une lumière pareille à celle du feu ; aufli 
n’étoit-il ni de brique ni de marbre $ & à 
mefure que j’approchois , fa ftru&ure me 
paroifloit encore plus admirable. J’ai fù, 
depuis , que les Démons, contraints par la 
force des enchantemens , avoient conf- 
truit ce Château , d’un acier forgé au feu 
de l’enfer & trempé dans l’onde du Styx ; 
& cet acier eft fi poli & fi luifant , qu’on 
n’y apperçoit ni rouille , ni même la plus 
légère tache. Le Brigand , qui habite ce 
beau Château , court fans ce fie tout le 
pais des environs, & fe retire en fuite dans 
fa Forterefie. Il enleve tout ce que bon 
lui femble , fans qu’on puilTe faire autre 
$hofe contre lui que le maudire , & pouf- 
fer 
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fer d’inutiles cris. C’eft dans ce lieu qu’il 
retient mon cœur 8 c mon bien : c’eft-là 
qu’eft renfermé ce que je n’ofe plus me 
promettre de revoir jamais. Semblable au 
Renard , qui, entendant crier fes petits dans 
-l’aire d’un aigle , tourne tout autour fans 
infaginer de moyen pour les fecourir , 
pareeque la nature lui a refufé des ailes : 
je confidérois de même , avec défefpoir , 
ce roc efearpé , & ce château inaccefliblç 
à tout autre qu’aux Oifeaux , lorfque deux 
Guerriers , conduits par un Nain , arrivè- 
rent au lieu où j’étois. Leur arrivée me 
donna d’abord quelque efpérancc de voir 
finir ma peine : mais hélas ! que cette çf-t 
pérance fut courte. L’un de ces Guerriers 
çtoit Gradafïe , Roi de .Séricane • l’autre 
étoit le jeune Roger y que fon courage a 
mis dans une très haute cftime à la Cour 
d’Agramant. Le N4in-, qui les jtondui- 
foit , m’apprit qu’ils venoient çn intention 
d’éprouver leur valeur contre le Maître 
de ce château , qui , Ce fervant d’une mon- 
ture bien étrange , avoir coutume de . 
combattre fur un oifeau à quatre, picçfo 
Tome /. C 
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Ah! Seigneurs, leur dis-je auiïitôt, que 
mon fort déplorable vous touche : quand 
vous aurez vaincu ce Brigand , car je ne 
doute point que Vous n’en foyez victo- 
rieux , rendez -moi, je vous prie, ma 
MaîtrdTe , que le perfide m’a enlevée. Je 
leur contai enfoite ma déplorable aventu- 
re , 8c j’accompagnai ce récit de tant de 
larmes , qu’ils ne purent douter de ma 
douleur. Hs me promirent leurs fecours , 
puis ils defeendirent avec allez de peine 
au pied de la roche. Pour moi je pris le 
parti d’obferver de loin l’ilTue qu'auroit 
leur combat , en faifant des vœux aü Ciel 
pour qu’il leur accordât la victoire. 

Il y avoit au pied de cette roche , une 
petite plaine , qui ’cohtenoit à-peu-près 
Pelpâce de déiix ;i jets dé pierre. Lorfquc 
les deux Guerriers y forent , foit que Ro- 
ger ne feïoüciât point de combattre le 
premier , (bit que le fort en eut ainfi dé- 
cidé , Cradafle prit fon côr , & en fit re» 
tcfttir le Ton jufqu’au haut de la roche 5 
8c à ît'nftant même forât du château le 
Brigand , monté fur fon doàriier ailé. Il 
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s’éleva péu-à-pcu dans* les airs , ainfi que 
fait ordinairement la grue , qu’on voit 
d’abord courir en battant des aîles , & 
<îui, après s’être élevée de terre à quelque 
«auteur , prend enfin l’elfor , & déploie 
toute la force de fon vol : on vit de même 
ce Cavalier s’élever d’abord infenfible- 
«lent , & puis fe perdre dans les nues. Il 
mit fa lance en arrêt , & fondit fur le Roi 
de Séricane , avec la rapidité d’un fau- 
con. Gradafle fe fentit frappé , avant me- 
me de s’être apperçu qu’on l’attaquoit. Le 
coup qu’il voulut porter à fon ennemi , 
n’ atteignit que l’air & le vent , au lieu que 
le Magicien rompit fa lance contre lui , 
& le frappa fi rudement , que la jument 
qu il montoit , quoique d’une incompara- 
ble vigueur , donna néanmoins de la 
croupe en terre. Le Chevalier allé remon- 
ta enfuite jufqu’aux Etoiles’, d’où il redef- 
cendit auffitot avec la meme impétuofité, 
& vint afTaillir Roger , qui ne s’y atten- 
doit point , & qui étoit attentif à obfervcr 
le combat de GradafTc. Ce coup imprévu 
fit reculer plufieurs pas le cheval du jeune 

Cij 
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Guerrier ; 8c quand il voulut fe mettre en 
défenfe , il vit Ton adverfaire qui remon- 
toit au Ciel , 8c qui n’étoit déjà plus à 
portée de lui. Ainfi ce dangereux ennemi 
affadie indifféremment GradafTe ou Ro- 
ger*, 8c les frappe tantôt par devant , 
tantôt par derrière , fans qu’ils puifTcnt 
l’atteindre d’un feul coup , tant fes atta- 
ques font fubites 8c imprévues : car tour- 
nant fans ceffe au-defTus d’eux , leurs^eux 
éblouis ne peuvent fuivre la rapidité de 
fes mouvemens , 8c l’un fe fent frappé du 
même coup qu’il croyoit devoir tomber 
fur fon compagnon. 

Le combat dura de cette maniéré , entre 
les deux Guerriers qui étoient à terre 8c 
leur ennemi qui combattoit en l’air , juf. 
qu'à ce que la nuit , déployant fes voiles , 
fît difparoître tous les agrémens des ob- 
jets qui plaifènt le plus. Ce que je vous 
raconte eft certain , j’y étois préfent , mes 
yeux l’ont vu ; 8c quoique rien ne foit 
plus vrai , j’ofe à peine vous en faire le 
récit , tant il doit vous paroître peu vrai- 
femblable. L’Ecu que le Magicien jtortoit 
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au bras gauche , étoit couvert d’une belle 
étoffe de foie : j’ignore pourquoi il l’avoit 
tenu fi long-tems caché ; car dès qu’il le 
découvre , il en fort un éclat fi vif, que 
la vue ne peut le foutenir. Plus brillant 
que l’EfcarboucIe , cet Ecu répand une 
lumière à laquelle aucun éclat ne peut 
être comparé : tous ceux qui en font frap- 
pés tombent à l’inftant par terre , comme 
s’ils avoient perdu la vie j & c’eft alors 
que le Brigand les enleve , & les réduit 
en fon pouvoir. Il s’avifa donc à la fin de 
découvrir fon Ecu , & dans le moment 
Gradafie & Roger tombèrent fans con- 
noiffance. Moi-même , quoiqu’alTez éloi- 
gné du lieu où ils combattoient , je per- 
dis aufii l’ufage de mes fens ; & quand je 
revins à moi , qui ne fut que long-tems 
après , je ne vis plus , ni les deux Cheva- 
liers , ni le Nain qui les avoit conduits : le 
• Champ de Bataille étoit vuide ; une épaifTe 
obfcurité couvroit également & la plaine 
& la montagne. Je me doutai bien que 4 
l’Enchanteur avoit eu recours à leclat de ’ 
fon bouclier , pour ôter en même-tems la * 

, C iij . 
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liberté à Tes deux adverfaires , & à moi 
toute mon efpérance. Ainfi je me fuis vu 
contraint à m’éloigner de cette roche fa- 
tale , où je lailfe pour jamais mon cœur 
enfermé : jugez s’il peut être une peine 
égale à celle que l’amour me caufe. 

Après que le Chevalier eut achevé le 
récit de fon infortune , il retomba dans fa 
première triftelle. C’étoit le Comte Pma- 
bel , fils d’Anfelme d’Hauterive , de la 
Maifon de Mayence.. Loin que Pinabel 
voulut être le feul de cette Maifon qui fe 
diftinguât par quelque mérite j non-feule- 
ment il reflembloit à tous ceux de fa fa- 
ce , mais encore il l’cmportoit fur eux 
par fes mauvaifes qualités & par fes vi- 
ces. Bradamante , qui l’ccoutoit avec at- 
tention , changea pluficurs fois de vifage 
avant qu’il eut celTé de parler. Elle fît 
d’abord éclater fa joie , quand elle lui en- 
tendit prononcer le nom de Roger : puis . 
lorfqu’elle apprit la difgrace qui venoit 
d’arriver au jeune Guerrier quelle aimoit , 
elle ne put s’empêcher de faire paroître 
fon trouble. Elle engagea Pinabel à lui 
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répéter plu% d’une fois les circonftanccs 
de ce malheur j & lorfqu’ellc s’en crut, 
affez inftruitc , Chevalier , lui dit - elle 
fbyez tranquille : ce jour fera peut-être 
moins funefte pour vous, que vous ne pen* 
fèz ; mon arrivée dans ces lieux pourr^ 
vous être avantageufc. . Çonduifez - mpi. 
vers ce château qui renferme le précieux 
tréfor qu’on vous a ravi : fi la fortune ne 
nous eft pas contraire , le fuccès nous dé- 
dommagera fuffifamment de la peine que 
nous allons* prendre. Puifque vous defi- 
rez , lui répondit Pinabel, que je traverfe 
encore ces Monts efcarpés , allons , je 
vais vous fervir de guide : après avoir 
perdu ce que j’avois de plus cher au mon- 
de , dois- je craindre de faire des pas inu- 
tiles ? Cependant s’il arrive qu’au travers 
de ces précipices , vous trouviez la perte 
de votre liberté , ne vous en prenez point, 
à moi y je vous avertis d’avance du dan-j 
ger que vous allez courir. . 

En achevant ces mots , le Chevalier 
remonta à cheval , & il fe difpofoit à con- 
duire cette courageufc Guerriere , qui , 

Civ 
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pour délivrer Ton Amant , vouloir ainfi 
s’expofer à la mort ou à la captivité , 
Jorfquils entendirent derrière eux un Cou- 
- rier qui leur crioit de s’arrêter ; c’étoit le 
même Courier par qui Sacripant avoir ap- 
pris le nom de celle qui l’avoit renverfé 
par terré. Il apportoit à Bradàmante des 
liouvelle's de Montpellier , de Narbonne , 
& de tous les châteaux fitués aux envi- 

V r 

ions d’ Aigue fmortes , dont les Garnifons 
avoient pris les armes pour s’oppofer aux 
Sarrafins. Charlemagne , qui avoir une ex- 
trême confiante en la fille du Duc Aimon , 
dônt il connoifioit la valeur , lui avoit 
donné le Gouvernement de Marfcille & 
<îe tous les lieux maritimes qui font entre 
le Rhône & le Var. C’étoit de cette Ville 
que le Courier étoit parti , pour venir dire 
à Bradamante que les peuples fournis à fes 
ordres imploroient fon fecours , & ‘que 
l’abfence de leur brave Gouvernante les 
Jnettoit dans la triftcfie & la défolation. • 
La Guerriere fut quelque tems incertai- 
ne fur le parti quelle devoit prendrc- 
L’honneur & le devoir lui confeilloicnt de 

Y * -J 
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fe rendre à MaiTeille : màis l’amour la 
prefloit de pourfuivre Ton entreprifc. Elle 
fe détermina enfin à ce dernier parti : elle 
réfolut de tirer Roger de la prifon où un 
cruel Enchanteur le retenoit; & fi elle n’y 
pouvoit réuflir , ce lui parut du moins une 
douce confolation de refter captive avec 
fon Amant. Elle allégua quelques raifons 
pour Ce difpenfer de partir fi-tôt : puis elle 
congédia le Courier, allez, content, en 
apparence, du difcours qu’elle lui avoit 
tenu 5 & à l’inftant elle fe mit en chemin 
avec Pinabel. Celui-ci n’étoit pas fans in- > 
quiétude , fur ce qu’il venoit d’apprendre. 
Il y avoit depuis long-temps une haine 
déclarée entre la Maifon de Mayence & 
celle de Clermont , & cette haine avoit 
coûté bien du fang; aux Chevaliers de ces 
deux Maifons. Pinabel craignoit que fi 
Bradamante venoit à le connoître pour ce 
qu’il étoit , elle ne lui fît un mauvais par- 
ti. Il* forma donc le delfein de fe défaire 
d’elle , s’il^n trouvoit l’occafion, ou du 
moins de s’échapper par quelque route 
inconnue , 8c de la lailTer feule dans ces 
déferts. C t 
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La haine & la peur lui troublèrent tel- 
lement f efprit , que fans s’en appcrcevoir 
il s’écarta du chemin qu’il dévoie tenir. Il 
fe trouva dans un bois fort épais , au mi- 
lieu duquel étoit une montagne , dont le 
fommet paroilïoit n’être qu’un rocher 
aride. Comme il vit que Bradamante le 
fui voit toujours , & ne le perdoit point de 
vue j pour fe délivrer d’une compagnie 
qui commençoit à lui pefer beaucoup , il 
fe tourna vers elle , & lui dit : Avant que 
l’obfeurité devienne plus grande , nous 
devrions chercher quelque endroit où nous 
puflions commodément palier la nuit. Au- 
delà de cette montagne , dans le vallon 
oppofé à celui où nous fommes , il y a , li 
je ne me trompe, un château abondam- 
ment pourvu de tout : attendez - moi ici , 
je vais tâcher de monter en haut pour 
m’en alfurer. A ces mots, il pique fon che- 
val vers le fommet de la montagne , ob- 
fervanode tous cotés s’il ne découvriroic 
point quelque fentier par où éi pût s’en- 
fuir fans être apperçu de la Guerriere. 
Au haut de cette montagne il vit une ca- 
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v-erne qui étoit taillée perpendiculaire- ' 
ment dans le roc , & qui avoit plus de. 
trente brades de profondeur. Il remarqua 
encore , au fond de cet antre , une large' 
ouverture , qui donnoit entrée dans un 
lieu fpacieux , d’où il fortoit une lumière 
pareille à celle que répandroit un flam- 
beau allumé. . . 

Pendant que Pinabcl fonge en lui-mê- 
me à ce qu il doit faire , Bradamante , qui 
craignoit de s’égarer , Pavoir toujours 
fuivi de loin , & s’approchoit de plus en 
plus du lieu où il étoit. Alors le traître , 
volant que le projet qu’il avoit formé de 
s’en défaire ou de l’abandonner n avoit 
encore pu lui réuflir , imagina pour la per- 
dre un moïen bien extraordinaire. & bien 
noir. Il alla au-devant d’elle , il la con-y 
duifit à l’endroit où le roc étoit creufé , 

& lui dit qu’il avoit vû au fond de cet an-} 
tre une jeune & belle femme , qui , à ea, 
juger par fon air & par la richeffe de fes 
habits , devoit être d’une condition diftin- 
guée. Il ajouta qu’il avoir en même-tems 
remarqué en elle une douleur & un troq- . 

Cvj 
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blc , qui faifoient aifément juger qu’on la 
xetenoit contre Ton gré dans ce trifte fë- 
jour ; & que dans l’envie de s’en éclair- 
cir , il fongeoit déjà par quelle voie il le- 
roit poflible d’y defcendre , lorfqu’un 
brutal étoit venu contraindre cette Dame 
à rentrer avec lui dans l’intérieur de la 
caverne. Bradamante , aufli mal - avifée 
que courageufe , ajouta foi au difeours 
de Pinabel , & aulïitôt elle réfolut de fe- 
courir la Dame imaginaire dont il lui par- 
loit. 

- Pour y parvenir , elle coupa avec fon 
épée une longue branche d’orme. Elle 
fourra enfuite cette branche dans l’ouver- 
ture de l’antre , & elle pria Pinabel de la 
tenir ferme par le gros bout : puis fe gli£- 
lant elle-même ledong de la branche , el- 
le s’y pendit par les mains. Le perfide 
Chevalier lui demanda alors , avec un 
fouris moqueur , fi elle favoit bien fauter ; 
& dans le moment il lâcha le bout qu’il 
tenoit , en ajoutant : que ton odieufe race 
n'eft-elle ici toute entière avec. toi , afin 
que j’en puilfe éteindre le nom. Son def- 
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fein pervers n’eut pourtant pas le fucccs 
qu’il en efpéroit , car la branche , qui étoit 
longue & forte , donnant la première au 
fond , fe rompit à la vérité , mais foutint 
néanmoins allez Bradamante pour lui fau- 
ver la vie , & la Guerriere en fut quitte 
pour être quelque tems étourdie de fa 
chute , comme je le raconterai dans le 
Chant qui fuit. 


I 



CHANT III. 

Q u i me fournira des expreflîons & 
un ton convenables au fujet que je veux 
traiter ? Qui rendra mes Vers aflfez fubli- 
mes , pour qu’ils répondent à l’élévation 
de mes idées ? J’ai befoin que mon imagi- 
nation s’échauffe à-préfent d’un feu tout 
nouveau : c’eft à mon Prince que ce Chant 
eft particulièrement confacré , puifque j’y 
dois célébrer fes illuftres Ayeux. Soleil , 
toi qui dans ta courfe éclaires ce vafte 
Univers : entre tous ceux que le Ciel a 
choifis pour donner des loix à la terre , ja- 
mais tu n’en a vu qui fe foient autant 
couverts de gloire , & dans la guerre & 
dans la paix. Tu n’as point encore vu de 
race qui ait confervé plus long-tems fon 
éclat 5 & fi j’en crois l’efprit prophétique 
qui m’infpire , cet éclat ne diminuera 
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t > tatit que le monde tournera fur fes 
:s. Pour célébrer une race fi glorieufe, 
\e faut une autre lyre que la mienne : 
Le Apollon , prête-moi celle dont tu te 
vis autrefois pour chanter la viétoire 
; le Monarque des Cieux remporta fur 
Titans: fournis- moi des inftrumens 
apres à me faire dignement graver fur 
i marbre précieux , les nobles figures 
le j’y veux repréfenter. levais du moins 
.cher de dégroflir mon Ouvrage $ & 
cut-etre qu’en emploïant toute mon in- 
uftrie & tous mes foins , je parviendrai 
quelque jour à le rendre parfait. Mais re- 
ournons à celui que , ni üà cuirafle , ni 
Ton bouclier , ne garantiront point d’une 
trop jufte vengeance 5 je parle de Pina- 
bel , qui s'étoit vainement flatté de faire 
périr Bradamante. 

Le traître , ne doutant point que cette 
vaillante fille ne fuf morte au fond du 
précipice , quitta promptement ce lieu 
qu’il venoit de fouiller par un crime : il 
monta a cheval , avec un'vifage pâle & 
défait j & comme il avoit l’ame noire , il 
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emmena avec lui le cheval de la Guerriè- 
re. Laiffons4e Te préparer à lui-même les 
maux cjuil veut faire aux autres ; & reve- 
nons à Bradamante , a qui une lâche tra- 
hifon penfa faire trouver en ce lieu , 8c la 
mort 8c la fépulture. 

Après quelle fe fut relevée , toute étour- 
die de fa chute , elle marcha vers cette 
ouverture , qui donnoit entrée dans une 
grotte bien plus large que la première. 
Cette grotte étoit quarrée 8c fpacieufe , & . 
avoit l’air d’un Temple refpeétable. La 
voûte en étoit foutenue par des colonnes 
d’albâtre , d’une belle Architeéture. Au 
milieu étoit placé un magnifique Autel , 
devant lequel brûloit une lampe , & cette 
lampe répandoit une vive lumière, qui 
éclairoit les deux grottes. La Guerrière , 
touchée de refpeâ: pour ce faint lieu , fe 
mit humblement à genoux , & commen- 
çoit à offrir d’un cœur fincere fes vœux au 
Seigneur , lorfqu’une petite porte s’ouvrit 
auprès d’elle , d’où elle vit fortir une fem- 
me qui étoit nùds pied? , fans ceinture , & 
qui avoit les cheveux épars. Cette femme 
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: Vappcllant par Ton nom , lui dit : géné- 
reufe Bradamante-, Merlin m'a appris , il 
: y a long-tems , que vous viendriez , par 

; une voie extraordinaire , vifiter un jour 
I Son tombeau ; & je vous y attendois afin 
de vous faire connoître quels font fur 
. vous les decrets du Ciel. Voici cette grot- 
te célébré que le fage Enchanteur fit jadis 
conftruire : c’eft ici qu’il fut trompé par 
l’artificieufe Dame du Lac , comme vous 
l’avez peut-être oui raconter. Ses os repo- 
sent fous cette tombe : il s’y coucha vi- 
r vant pour complaire à celle qui étoit maî- 
treflfe de fes volontés , & il ne s’eft jamais 
relevé depuis. Quoiqu’il ne vive plus , 
Son efprit n’a pourtant point abandonné 
fon corps : il y fera toujours uni , jufqu’à’ 
; ce que le fon de la trompette tire au der- 
nier jour l’Enchanteur de ce monument , 

, ou pour être admis dans le Ciel , ou pour 
en être banni , félon qu’il fera trouvé in- 
nocent ou coupable. Il conferve encore 
f l’ufage de la parole : il répond à toutes les 
queftions qu’on lui fait , tant fur le pafTé 
que fur l’avenir ; & vous allez entendre fa 
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voix fortir diftinélement de deffous la 
tombe. Quoique le dcfir de confultcr 
Merlin, fur une affaire importante , m’ait 
fait venir ici de fort loin , & que j’y fois 
il y a déjà long-tems , c’eft le feul defir 
de vous voir qui m’y retient depuis un 
mois ; l’Enchanteur , qui ne me trompe 
jamais , m’aïant affuré que vous y vien- 
driez précifément aujourd’hui. 

La fille d’Aimon écoutoit ce dilcours 
avec une attention accompagnée d’étonne- 
ment. Ce qu’elle entendoit lui paroiffoit fi 
merveilleux , quelle ne favoit fi c’étoit un 
fonge ou une réalité. Enfin baiffant les 
yeux avec modeftie , & comme il conve- 
noit à une fille pleine de pudeur ; hélas ! 
dit-elle , quel eft donc mon mérite , pour 
que les Prophètes daignent annoncer ainfi 
mon arrivée ï Jo'ieufe cependant d’une 
aventure fi extraordinaire , elle fe laiffa 
conduire par cette femme à l'endroit ou 
étoient renfermés les os*& lame de Mer- 
lin. Le tombeau étoit d’une pierre dure , 
& très polie , qui avoit la couleur auffi- 
bien que l’éclat du feu j de forte que ce 
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lieu obfcur en étoit tout éclairé , Toit cjue 
certains marbres aient la propriété de ren- 
dre ainfi de la lumière , Toit , comme il 
eft plus vraifemblable , que ce fut un ef- 
fet des charmes & des cara&ercs conftel- 
lés qui étoient gravés fur la tombe. A la 
faveur de cette lumière , on pouvoir re- 
marquer fans peine un grand nombre d’or- 
nemens , tant de Peinture que de Scul- 
pture , dont ce lieu vénérable étoit enri- 
chi. 

Si-tôt que Bradamante fut entrée dans 
ce caveau , Merlin lui adrefia la parole , 
d’une voix diftinéte , 8c lui dit : Que la 
fortune fécondé tous tes defirs , ô noble 8c 
vertueufe fille , de qui doit naître une 
poftérité nombreufe , qui fera l’honneur , 
non-feulement de l’Italie , mais du Mon- 
de entier ! Le fang Troyen , fi illuftre par 
fon ancienneté , réunifiant en toi fes deux 
branches , fera la gloire 8c les délices de 
tous les hommes qui habitent entre l’Indus 
& le Tage , le Nil & le Danube , & de 
tous ceux qui font entre l’Ourfe 8c le pôle 
antarctique. Tes defeendans , parvenus aux 
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plus hautes dignités , feront Marquis , 
Ducs , Empereurs. De toi , fortiront des 
Guerriers pleins de courage ; des Capitai- 
nes , qui joignant la prudence à la va- 
leur , rendront l’Italie invincible , telle 
quelle étoit autrefois } des Princes , dont 
le Gouvernement équitable y rappellera 
le fiécle d’or , qu’elle avoit déjà vu fous 
les heureux régnés d’Augufte & de Numa. 
Pourfuis donc avec confiance l’entreprife 
que tu as formée : délivre de prifon celui 
que le Ciel t’a deftiné pour Epoux : fois 
perfuadée en même-tems que rien ne pour- 
ra traverfer l’exécution d’un fi généreux 
d'efTein , & que tes premiers efforts te ren- 
dront viélorieufe du Brigand qui tient Ro- 
ger en fa puifTance. Alors Merlin cefifa de 
parler , afin de donner , à celle qui devoit 
montrer à Bradamante chacun de fes def- 
cendans , le loifir de faire ce quelle avoit 
projetté. 

MelifTe , c’eft ainfi que fe nommoit 
cette femme , avoit raflemblé un grand 
nombre d’Efprits , tous difféjens les uns 
des autres , de vifage & de figure : je ne 
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s dirai point d’on ils croient fortis , car je 
E l’ignore. Elle fit rentrer Bradamante dans 
la grotte, où elle avoit eu foin aupara- 
li vant de tracer un cercle, plus fpacieux 
qu’il ne falloit pour la contenir à fon aife j 
: & afin que les Efprits ne puflent lui nuire , 
elle avoit mis au-delïus un grand couver- 
cle de forme pentagone. Elle fit enfuitc 
\j placer la Guerriere dans ce cercle , en lui 
;• ordonnant de s’y tenir , & de regarder en 
lC filence tout ce qui s’alloit palier : puis elle 
ouvrit un livre , & fe mit à faire fes con- 
jd jurations. Il parut auffitôt une foule d’Om- 
ÿ bres, qui, s’approchant du cercle , s’ef-« 
„ forçoient d’y pénétrer : mais leurs efforts 
furent vains ; l’entrée leur en étoit aufïl 
difficile, que s’il eut été environné d’un 
mur & d’un foffié. Ces Ombres , après 
avoir tourné par trois fois autour du cer- 
, .cle , ainfi qu’il leur étoit enjoint de le fai- 
re , entrèrent après cela dans le lieu où rc- 
pofoient les os du Prophète. 

Si j’entreprenois , dit MelifTe à Brada- 
mante , de vous dire les noms , & de vous 
n conter les adions de tous ceux que mçi 
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enchantemens vous font voit avant leur 
naiffance , je ne fais quand je pourrais fi- 
nir ; une nuit ne fuffiroit pas pour venir à 
bout de cette entreprife. Je vais donc vous 
parler feulement de quelques-uns , félon 
que je le jugerai plus convenable , & que 
le tems me le permettra. Voyez d'abord 
celui qui s'offre à vous le premier , & qui , 
par fa figure noble & fon air aimable , a 
tant de reffemblance avec vous ; c’eft vo- 
tre fils & celui de Roger. Il fera en Italie 
le Chef de votre illuftre Maifon. Pour 
venger fon pere , que ceux de la Maifon 
• de Poitiers auront inhumainement fait pé- 
rir , il rougira la terre du fang de ces per- 
fides. Sa valeur renverfera le Trône de 
Didier , Roi des Lombards , & fon mérite 
le fera rcconnoître pour Souverain d’Efte 
& de Calaone. Celui qui le fuit cft Hu- 
bert , votre petit-fils , l’honneur des armes 
Italiennes : plu? d’une fois il fera le bou- 
levard de l’Eglife , que des Barbares vou- 
dront opprimer, Vous voyez ici Albert , 
'Capitaine invincible , par qui un grand 
uombre de Temples 'feront ornés des de- 
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pouilles gloricufes qu’il aura remportées 
fur lès ennemis. Avec lui eft Hugues , Ton 
fils , qui fera la conquête de Milan , & ar- 
borera les Couleuvres. Cet autre eft Az- 
zon , qui , après la mort de fon pere , 
montera fur le Trône des Infubriens. Voi- 
là le (âge Albertas , dont la prudence 
chalTera d’Italie Berenger & fon fils , & 
que l’Empereur Othon jugera digne d’a- 
voir pour époufe la Princefle Aide , la 
fille. Voici un autre Hugues , héritier de 
la valeur de fon pere : ce fera lui qui hu- 
miliera l’orgueil des habitans de Rome , 
& qui délivrera Othon III & le Souve- 
rain Pontife , que ces Rebelles tenoient 
étroitement alfiégés. Regardez Foulques , 
qui paroît abandonner à fon frere tous feS 
Etats d’Italie 1 , pour aller chez les Ger- 
mains prendre’ polTcfiion d’un grand Du- 
ché : héritier par fa mere de tous les biens 
d’une des branches de la Maifon de Sa*e , 
lui & fes enfans perpétueront en Allema- 
gne cette branche prête à s’éteindre. 

Celui qui vient à Uocs eft Azïon II du 
rtom , qu’un carafterç doux & bicnfaifaaC 
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éloignera des horreurs de la Guerre. Il ell 
entre Tes deux fils , Bertold 8c Aibertas. Le 
premier vaincra l’Empereur Henri II ; par 
lui les champs de Parme feront inondes 
du fang des Allemands. L’autre fera le di- 
gne époux de la fage , de la vertueufc 
Comteffe Matilde : fon mérite le fera par- 
venir à une fi haute alliance : quel glo- 
. rieux avantage pour lui , d époufer la nicce 
de Henri I, qui doit lui apporter en dot 
une grande partie de l’Italie I V oila Re- 
naud , leur cher fils , & un de vos plus il- 
luftres neveux : il aura la gloire d'arracher 
à Frédéric Barberouffe le Patrimoine dç 
£aint Pierre , que cet impie avoit ufurpé t 
Il eft fuivi d’Azzon III , qui fera Seigneur 
de Vérone , & de tous les lieux qui en dé- 
pendent ; 8ç qui : recevra de l’Empereur 
Henri IV , 6c du Pape Honoré , lç titre dç 
Marquis d’ Ancône. Je nç finirois point , 
continua Melitfe , fi je vous faifois remar- 
quer tous ceux de vos defcendans à qui le 
Saint Etendard fera confié , ôç fi j’cntrepre- 
pois de vous faire le détail des fervices 
qu’ils rendront à l’Eglife Romaine. Vous 

voyez 
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voyez un Obizon , un autre Foulques , 
d’autres Azzons , d’autre^Hugues , avec 
les deux Henris , pere & fils , dont l’un 
foumettra i’Ombric', & fera Duc de Spo- 
lette. 

Celjii-ci , ajouta-t-elle en montrant Az- 
zon V ,’ étanchera le fang des Italiens -, il 
fermera leurs plaies, & changera leurs 
pleurs en joie , par la défaite & la prife 
^d’Ezelin. Il exterminera ce Tyran barba- 
re, cet opprelfeur de fes fujets, ce def- 
. nuéleur de toute l’Aufonie , qui , par fes 
horribles cruautés , fera croire qu’il eft fils 
d’un Démon : Sylla , Marius , Antoine , 

• Caligula , Néron , en comparaifon de ce 
monftre , auront été des hommes pleins 
d’humanité. Ce fera le même Azzon, donc 
je vous parle , qui renverfera de fond en 
. comble l’odieufe puifTance de Frédéric IL 
. Avec un feeptre plus doux & plus équita- 
ble , il gouvernera le beau pays , arrofé 
par ce Fleuve çélebre , où fur fa lyre 
plaintive Apollon pleura jadis la perte 
. d’un fils téméraire : où les foeurs de Phaé- 
. ton virent , félon la Fable , leurs larme» 
Tomt /. C 
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. changées en ambre , & oit Cycnus fe revê- 
tit du plumagp éclatant de l’Oifeau qui 
porte fon nom. La Souveraineté de ce pays 
‘fera le falaire de mille importans fervices 
qu’Azzon doit rendre au Saint Siège. 

Il ne faut pas que j’oublie fon frere Al- 
dobrandin , qui fecourrâ fi généreufement 
: le Pontife contre l’Empereur Othon IV. 

'Les Gibelins, maîtres de TQmbrie , du 
'Picentin , Sc de tous les environs de Ro- 
'me , 'feront campés auprès de cette ville. 

• Pour fe mettre en état de les chafl'cr , Al- 
-dobrandin emprunte tuie fomme confidé- 

. rable aux Florentins ,•& leur remet entre i 
-les mains fon propre frere , comme le plus 
^précieux gage qü’ilpût leur donner. Il 
- marche enfuite contre les Allemands , avec 
les troupes qu’il a levées ; il les attaque , 

• & les défait ; il punit les Comtes de Cela- 
~no comme ils l’ont mérité , & laide le 

; Saint Pere dans la poiTefiion paifible de - 
:-fon trône.' Ceft à la fleur de (on âge qu’il 
•doit finir les jours il îcsfifinira en fer- 
rant fidellcment l'Eglife. Il laiflera (bn 
1 frere Azzon t -Seigneur d’Anconc , de Pi- 
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faure , & de toutes les villes comprifes 
entre l’Ifaurc & le Tronto , l’ Apennin 8c 
la mer. Il lui biffera auflî fa magnanimi- 
té , fa fidélité , fa vertu , ce qui eft un hé- 
ritage bien préférable à I or & aux pierres 
‘precieufes , puifque la fortune donne & 
ote a fon gré les richefTes , au lieu que la 
vertu ne dépend point d’elle. Renaud, fils 
^1 Azzon , égalera ion pere en valeur & en 
trente : mais la mort , jaloufe de l’éclat 
•qu’acquéroit votre illuftre race , tran- 
chera de bonne heure le fil de fes jours j 
6c les regrets, qu’excitera fon trifte fort ’ 
s’entendront de Naples à Florence , où le 
pere fera pour lors en otage. Obizon , f on 
-petit-fils , - lui fuccédera dans une grande 
jeunefTe : à fes Etats il joindra l’agréable 
Reggio & la fîere Modene , & f a réputa- 
tion fera telle que les Peuples le demande- 
ront unanimement pour Seigneur. Azzon 
VI , qui fe préfente , cfl; un de fes enfans ; 
les Chrétiens croifés lui confieront leur 
principal étendard: il pofïedcra le Duché 
•d’Urbin, & époufera la fille de Charles 
IIjiRoi de Sicile. 

a A 
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Remarquez ici l’élite des plus généreux 
Princes , qui font enfemble un aimable 
troupe •• c’eft Obizon , Aldobrandin , Ni- 
colas , furnommé le Boiteux , 8c Albert , 
célébré par fa clémence 8c la bonté de fon 
coeur. Dans la crainte de vous arrêter trop 
long-tems , je ne vous dirai point de quel- 
le maniéré ils mettront ïaënza fous leur 
puiffance , ni avec quel courage ils fe 
maintiendront dans la potfeflion d’Adna , 
qui a eu la gloire de faire porter fon nom 
aux flots indomptés de la mer Adriatique. 
C’eft ainfl que chez les Grecs , les rofes 
ont donné le leur au Pais qui en produit 
un grand nombre: c’eft ainfi qu’a tiré le 
Tien cette ville fituée entre les périlleu- 
fes bouches du Pô , 8c dont les habitons 
fouhaitent de continuelles tempêtes , afin 
que leurs marécages fe remplirent du 
Poitfon que les flots débordés y entraînent. 
Je ne vous parlerai point non plus d’Ar- 
aenta , de Lugo , ni de quantité d’autre s 
villes ou bourgades très peuplées , donc 
ils accroîtront leur domaine. Vous voïez 
Nicolas, que le peuple. çeçonnoîtra poui 
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Seigneur , quoiqu’il Toit encore dans fa 
plus tendre enfance , & qui faura rendre 
inutiles les projets ambitieux & tous les 
efforts de Tidée. Les travaux militaires 
feront l’amufement & les plaifirs de fa 
jeunefle; & pai l’application qu’il aura 
donnée de bonne heure au métier désar- 
més , il deviendra la fleur de tous les 
Guerriers. Les entreprifes que des fujetjs 
rebelles voudront former contre lui , tour- 
neront à leur propre dommage : toutes les 
rufes auxquelles on peut recourir , lui fe- 
ront tellement connues , qu’il fera bien 
dangereux d’entreprendre de le tromper : 
le cruel Tyran de Parme & de Reggio 
s’en appercevra trop tard , il lui en coûtera 
fes Etats & la vie. 

La puiflance de vos defeendans ira 
toujours croifTant depuis ce tems-là , fans 
qu’aucun d’eux s’écarte des voies de la 
plus exaéte juftice. AufTi le fouverain 
Maître du monde , fatisfait de leur gou- 
vernement , ne prefci ira point de bornes 
à la durée de votre maifon : fon éclat & fa 
profpcrité augmenteront chaque jour , &c 

D iij 
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«11c ne finira qu’avec l’univers. Voilà Lio- 
nel , & après lui le fameux Borfo , l’hon- 
neur de fon fiécle , qui , le premier de vos 
neveux , aura le titre de Duc de Perrare: 
Son régne fera pacifique , & n’en fera que 
plus glorieux : il enfermera le Dieu de la 
guerre dans une obfcure prifon , & il en- 
chaînera la fureur: toute l’attention de ce 
Prince illuftre , fera de rendre fes fujets 
parfaitement heureux. Celui qui le fuit eft 
Hercule , dont le pied à demi brûlé ’eft 
caufe qu’il ne fe foutient qu’à peines II 
fcmble reprocher à fes voifins , qu’une 
guerre cruelle qu’ils lui firent , en le pour J- 
fuivant jufqu’aux portes de fa capitale , 
ait été la récompenfe de l’intrépidité avec 
laquelle il avoit fu , à Budrio , rendre le 
courage à leurs troupes épouvantées. Il 
ne me feroit pas aifé de vous dire fi ce 
Prince acquerra plus de gloire pendant la 
guerre que pendant la paix. Les peuples 
de la Pouille , de la Calabre , & de la Lu- 
canie , conferveront long-tems la mémoire 
de fes exploits. Le combat fingulier , où 
il demeurera vainqueur , lui attirera , de 
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la part du Roi Alphonfe , de magnifiques - 
louanges. Un grand nombre de viéVoires , , 
qu’il* doit remporter , le feront mettre au 
rang des plus renommés Capitaines. Son 
mérite enfin le fera parvenir à une Sou- 
veraineté qu’il auroit dû polie der trente > 
ans plutôt. 

Jamais Peuples n’auront reçu de fi 
grands bienfaits de leurs Princes, que les- 
ïcrrarois en recevront d’Hercule. Ce ne 
fera point pour avoir rendu léurs terres 
fécondes , en ddféchant des Marais , ni 
pour avoir afTuré leur bonheur en forti- 
fiant Ferrare , en l’ornant d’un grand nom-: 
bre de temples, de palais, de places pu- 
bliques , de théâtres * . & en y faifanÉ 
plusieurs établilfemens au (U agréables 
qu’utiles. Ce ne fera pas non plus pour 
les avoir défendus contre le lion ailé de 
Saint Marc , qui les attaquoit vivement , 
ni pour avoir fait régner la paix chet& 
eux , & les avoir, préfervés de crainte-,, 
dans un tems où les François portèrent :l«i 
flambeau de la guerre par toute l’Italie.: 
Tous ces -bienfaits ne font rien, , en canin 

D iv 
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paraifon du préfent qu’il doit leur faire 
dans les deux Princes fes enfans , Alphonfe 
le jufte , & le généreux Hippolyte. L’a- 
mour mutuel de ces deux freres , effacera 
ce que l’antiquité raconte desTindarides, 
qui avoient voulu vivre & mourir alter- 
nativement ; car les enfans d’Hercule s’ex- 
poferont fans ceffe , l’un pour l’autre , à 
perdre une vie dont ils n’efpéreront point 
le retour. Cette union parfaite fera pour 
leurs peuples un rempart plus folide , que 
ne le feroit une double enceinte d’acier , 
dont Vulcain lui -même auroit entouré 
leurs murailles. 

De profondes connoifTances , unies dans 
Alphonfe à une extrême bonté feront 
croire de fon tems que la DéefTe Aftrée 
aura quitté le féjour délicieux du Ciel , 
pour venir habiter la Terre , malgré les 
ardeurs des étés & les glaces des hivers , 
oü les hommes font expofés. Il aura be- 
soin d’une grande prudence , & d’une va- 
leur égale à celle de fon pere ; lorfqu’avec 
peu de monde il fe verra attaqué , d’un 
côté par l’armée Vénitienne , & de l'au- 
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tre par les troupes de fa mcre , ou plutôt 
de fa marâtre ; puifqu’elle aura pour lui 
les fentimens dénaturés que Médée 8c 
Progné curent autrefois pour leurs enfans* 
Toutes les fois qu’à la tête de fes fidcles 
fujets le brave Alphonfe marchera contre 
fes ennemis, foir. la nuit, foit le jour , 
foit par terre , foit par mer , autant de 
fois il reviendra vainqueur. Les Peuples 
de la Romagne , fes voifins , 8c peu aupa- 
ravant fes alliés , fe repentiront de s' 'être 
déclarés contre lui: il rougira de leur 
fang les terres qu’arrofent le Pô , le San- 
terne 8c le Zaniole. Les Efpagnols , fol- 
dats mercenaires du Pape , éprouveront 
aufli (a valeur : il reprendra fur eux la 
Baftia qu’ils lui avoient enlevée ; 8c pour 
les punir de l’injuftice avec laquelle ils 
avoient mis à mort le Gouverneur de 
. cette Place , il fera palier toute leur gar- 
nifon au fil de l’épée , enforte que depuis 
le Commandant jufqu’au dernier des Sol- 
dats , il ne reftera perfonne pour porter à 
Rome la nouvelle de cette difgrace. Sa 
.prudence 8c fon courage feront la princi- 
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pale calife de cette grande viétoire qutf 
les François remporteront à Ravenne , Tuf 
Jule 8c fur Ferdinand : les chevaux nage- 
ront dans le fang dont la campagne fera 
inondée : à. peine fe trouvera-t-il affez de 
vivanS pour enfevelir ce nombre prodi- 
gieux d’Efpagnols , d’Allemands , de 
Grecs , d’Italiens , de François , qui feront 
reftés fur la place. 

Celui que vous voyez revêtu d’IiabitS 
pontificaux , 8c couvert d’un chapeau 
couleur de pourpre , eft le grand , le ma- 
gnifique , le magnanime Cardinal Hippo- 
lyre , de qui les vertus feront dignes d’en- 
tre à jamais célébrées dans toutes les lan- 
gues ,8c en profe 8c en vers. FalTc le Ciel 
équitable qu’il paroiffe de fon tems un 
Virgile , ainfi que le fiécle d’Augufte en 
vit uni II fera l’ornement de fon illuftre 
famille , comme le Soleil , dont l’éclat 
efface celui des autres aftres , fait l’orne- 
rncnt de l’univers. Je le vois fortir de 
Ferrare , avec peu de gens de pied , & 
moins encore de cavaliers: il a l’air trifte 
& inquiet en fortant ; mais bientôt après 
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je le revois plein d’allegretfe , rentrer 
dans la. ville avec quinze - galeres capti- 
ves , & quantité' d’autres bâtimensmoins 
confidérables. '■ 

Ceux que vous voyez après loi ,■ font 
les deux Sigifhïonds. Voilà enfuite les 
cinq fils chéris d’Alphoàfê , dont la ré Mu- 
tation Te répandra par tout le monde , 
fans que les montagnes -ni les mers' y 
puiflent mettre obftaele. L’undJeaxeft 
Hercule II, qùi-époufera la fille dtr Roi 
de France* Get autre , afin que vous ks 
connoilfiez tous , fe nomme Hippoly te 
comme Ton oncle , &-il’ ne fera pas 1 moins 
d’fionneur que lui à toute fa Famille-. 
François eft- ktroifieme. Les deux> autres 
portent le nom d’Alphonfe. Mais, je-fe 
répété encore , fi je vouloi r . vous montrer 
tous ceux de vos dofcendans qui fe- ren-* 
diront illuftres, l’aftre du jour fe lèverait 
& fe coucheroit plufieirrs fois avant qud 
j’euffe fini. Permettez-moi donc d’fcnf de- 
meurer-là : fouffrez que je me taille à pré- 
fent , & que je congédie les Ombres; 
Bradamantc ayant confcnti à ce qde- 
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haitoit MeîilTe , celle-crferma Ton Livre % 
& auflitôt les Ombres , fe précipitant dans 
le caveau de Merlin , difparurent toutes. 

Dès qu’il fut libre à la Guerriere de 
parler , elle demanda qui étoient ces deux 
hommes quelle avoit remarqués entre 
Alphonfe & Hippolyte , avec un air abattu 
& les yeux baüTés , & qui , par leurs fré- 
quent foupir s , faifoient juger que leur 
coeur n’étoit ouvert qu’à la triftelTe. Il m’a 
femblé ,> ajouta- 1 - elle , que leurs freres 
aVoient envie de les éviter , tant ils fe te- 
ndent éloignés d’eux. A cette queftion , 
Melifle changea de vifage j des larmes 
s’échappèrent ^e fes yeux : puis elle s’é- 
cria, 6 infortunés , dans quel abîme de 
maux vous ont jettés des confeils per- 
vers ! Dignes Enfans du bon Prince Her- 
cule , ne démentez point cette bonté qui 
vous eft naturelle ; fongez que ces mal- 
heureux font de votre fang : que la mifé- 
ricorde falfe taire aujourd’hui la juftice. 
Elle dft enfuite à Bradamante, d’un ton 
plus bas , il ne convient point que je m'é- 
tende là-deffus davantage : ne trouvez pas> 
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étrange que je refufe de vous attrifter ; je 
veux que vous fortiez contente d’avec 
moi. Demain, au point du jour, nous 
prendrons enfemble la route la plus cour- 
te , pour vous conduire au château d’a- 
cier , où Roger eft retenu malgré lui. Je 
vous accompagnerai feulement jufq.ua ce 
que vous fpyez hors de cette épailfe fo- 
rêt, après quoi je vous enfeignerai 11 bien 
le chemin , qu’il fera impolïible de vous 
égarer. ' 

Bradamante pafla toute cette nuit dans 
la grotte de Merlin ; & elle en employa 
une partie à s’entretenir avec l’Enchan- 
teur , qui la confirma de plus en plus 
dans le delfein où elle étoit de donner un 
prompt fecours à fon Amant. Elle partit 
enfuite de grand matin avec Melilfe , 
marchant long-tems par un chemin obfcur 
& inconnu ; & elles arrivèrent enfin à un 
endroit fort efearpé , qui étoit entre des 
montagnes inaccelfibles. Elles marchèrent 
tout le jour fans s’arrêter , ayant fans ceffe 
des torrens & des précipices à franchir 3 
Sc pour ne fe point ennuyer pendant une 
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marche fi rude , elles s’entretinrent dè 
chofes amufantes & agréables: Leur con- 
verfation roula en plus grande partie fur 
l’adrelfe avec laquelle- Bradarnante 'de voit 
s’y prendre , 86 fur les rufès qu'elle dé- 
voie ’ employer pour parvenir à délivrer 
Roger. 

Quand vous feriez ou Mars, ou Pallas , 
t lui difoit la doéfe Méliïfe , & que vous 
auriez encore plus de troupes que n’en ont 
enfemble Charlemagne & Agramant , 
vous ne pourriez pas tenir contre la puif- 
fance de l'Enchanteur que vous allez at- 
taquer. Car indépendamment du fort châ- 
teau qufil habite, & de Texceffivehaurcur 
de 1 là roche eu ce château eft fitué : in- 
dépendamment encore dt fou cheval ailé 
qu’il fait voler & bondir datas les airs , il 
a outre cela un bouclier, dont la vue eft 
fi dangereuse , que dés qu’iïle découvre, 
tous ceux qui fout frappés de fbn- éclat , 
perdent auffitot lufagc de leurs fens , 86 
tombent comme s’ils étoient fins vie. Eh 
ne penfez pas-que pour éviter ce danger , 
Vous n’aurez qu’a fermer les yeux : ceiè- 
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roit entreprendre de combattre un ennemi 
dont vous ne pourriez parer les coups , & 
à qui il vous feroit impoflible d’en porter 
aucun. Mais je vous apprendrai un moyen 
lûr & unique pour vous garantir de cet 
éclat , & même pour vous faire furmon- 
ter tous les autres charmes dont l’Enchan- 
teur pourroit ufer. Le Roi Agramant a 
mis entre les mains d’un Sarrafin , nommé 
Brunei , un anneau , qui fut autrefois dé- 
robé à une Reine , dans les Indes , & dont 
la vertu , quand on le porte au doigt, eft 
de rendre tous les enchantemens inutiles. 

Ce Brunei , au moment que je vous par- « 
le, n’eft pas éloigné d’ici. Comme c’eft 
un homme aufli fin , aulîi cauteleux , & un 
larron ^ufli fubtil que le ravilfcur de Ro- 
ger eft grand Magicien ; Agramant , qui 
a un extrême delîr de délivrer Roger , 
dont il fait plus de cas que d’aucun autre 
Guerrier de fon armée , a confié pour cela 
l’anneau à Brunei , & Pàrtificieux Sarrafin 
l*a alluré qu’il viendroit à bout de cette 
entreprife. Mais afin que votre Amant ne 
fuit redevable qu’à vous feulé d’un fi grand 
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bienfait , je vais vous dire ce qu’il faut 
faire. Vous fuivrez pendant trois jours le 
rivage de la mer , que vous allez bientôt 
découvrir ; & fur la fin du troifieme jour , 
Brunei arrivera dans la même Hôtellerie' 
que vous. C’eft un petit homme , qui n’a 
pas quatre pieds de haut. Il a les cheveux 
nous & crépus , la peau bafannée , le vifa- 
ge pâle , une barbe 6c des fourcil^ fort 
épais , de gros yeux , le regard louche , 
le nez écrafé 5 & pour achever de vous le 
bien dépeindre , il porte un habit court & 
étroit, à la maniéré des Couriers. Lorfquc 
vous vous entretiendrez enfemble des 
chofcs étranges quopere le Magicien a 
gardez-vous bien de lui faire connoître 
qu’on vous ait parlé de l’anneau merveil- 
leux qui lui a été confié : mais témoignez- 
lui , comme ce fera en effet votre inten- 
tion , que vous avez deffein de combattre 
l’Enchanteur. Alors il s’offrira de lui-mê- 
me à vous montrer le chemin , & à vous 
accompagner jufqu’à fon château. Vous 
marcherez derrière lui ; &c quand vous 
commencerez à découvrir diftin&ement 
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la roche , vous lui ôterez, aufiîtôt la vie 
fans qu’une pitié déplacée vous empêche 
de fuivre le confeil que je vous doifne. 
faites fur-tout bien enforte qu’il ne pififie 
pénétrer votre intention : car fur le moin- 
dre foupçon qu’il en auroit , il ne man- 
queroit pas de mettre l’anneau dans fa 
bouche , & à l’inftant même il difparoî- 
troit à vos yeux. 

En parlant ainfi , elles arrivèrent au- 
près de Bourdéaux , vers l’endroit où la 
Garonne fe jette dans l’Océan. Ce fùt-là 
• quelles prirent congé l’une de l’autre , & 
elles ne fe féparerent point fans verfer 
quelques larmes. Bradamanre , toute oc- 
cupée du defir de tirer fon Amant de pri- 
fon, continua de marcher jufqua ce 
quelle fe rendit à une Hôtellerie où Bru- 
nei venoit d’arriver. Elle avoit l’image du 
Sarrafin tellement empreinte dans l’efprit, 
quelle le reconnut d’abord. Elle lui de- 
manda d’où il venoit , & où il alloit ; à. 
quoi il répondit par un tiflù de menfon- 
ges. La fille d’Aimon , bien préparée à ce 
quelle devoir faire , ne lui céda point en ' 
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iiffimulatîon : elle lui cacha fon nom , Ca. 
famille, fon pays, fa religion* fonfexe 5 
& cependant elle ne perdoit prefque pas 
Brunei de vue , & ne le laiflbit pas même 
trop approcher d’elle , dans la crainte que* 
ce fripon , dont elle connoitfoit la fubri- 
lite , ne lui fît quelque larcin. Pendant’ 
qu’ils étoienc enfemble , leurs oreilles fu-i 
rent tout-a-coup frappées d’un grand bruit. 
Je vous dirai ce qui le caufoit , après que 
je me ferai un peu repofé , comme il eft à 7 
propos que je le fafle. 
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CHANT IV. 

Ci 

V ^ doique la diffimulation Toit en 
elle-même condamnable , 8c qu’on la re- 
garde communément comme la* marque 
d’un mauvais cara&ere ; il y a pourtant 
des occafions où elle eft d’un grand fe- 
cours : fouvent il arrive qu’elle nous fau- 
ve du blâme , quelle nous garantit de 
bien des dangers , & même de la mort. 
Environnes dans cette vie d’épaifTes ténè- 
bres , expofés fans cefle aux traits de 
l’envie , il s’en faut bien que nous foyons 
toujours avec nos amis. Si , après beau- 
coup de foins,& de recherches , nous fom- 
raes afTcz heureux pour rencontrer quel- 
qu’un qui nous aime véritablement , & à 
qui nous puiflîons découvrir fans rifque le 
fond de notre cœur ; que devoit faire 
Bradamante , qui fe trouvoit alors avec 
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Brunei , c eft-a-dire , avec l’homme du 
inonde le plus diffimulé & le plus faux, 
tel , en un mot, que MelifTe.Ie lui avoit 
dépeint ? Elle diffimula donc aufli ; & elle 
eut raifon , puifqu’elle étoit avec le perc 
de 1 artifice & de la fourberie. Outre cela , 
elle obfervoit avec foin les mains fubtilcs 
de cet adroit larron , lorfque le bruit dont 
j’ai parlé frappa fes oreilles. 

O jufte Ciel! 6 divine Merel s’écria 
aufiiuot la fille d’Aimon : qu’eft-ce qui 
peut caufer cette rumeur ? Prefque dans le 
moment elle fin inftruit* de ce qui en 
étoit caufe. Elle vit l’Hôte & toute fa fa- 
mille , les uns aux fenêtres , les autres 
hors de la maifon , qui tous regardoient 
%nhaut, comme s’il y avoit eu une éclip- 
fe , ou quil eut paru quelque comete. 
Elle-meme fut témoin d’un prodige qu’on 
aura de la peine à croire , car elle vit 
palfer dans les airs un courtier ailé , que 
montoit un Cavalier armé. Les ailes du 
cheval étoient grandes , & de différentes 
couleurs: le Cavalier étoit couvert d’un 
acier étincelant , & il s’en alloit vers le 
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couchant, où les montagnes le dérobè- 
rent bientôt a la vue de ceux qui le re- 
gardoient. L’Hôte dit à la Guerriere , que 
c etoit un Magicien , qui prenoit fouvent 
la même route , s’éloignant du lieu de fa. 
demeure , tantôt plus , tantôt moins , vo- 
lant quelquefois à fleur de terre , & quel- 
quefois s’élevant jufqu’aux nues. Il enle- 
ve , ajouta l’Hôte , toutes les belles fem- 
mes des environs qu’il trouve en fon che- 
min : de forte que de toutes celles qui ont 
de la beauté , ou qui croient en avoir , il 
n’y en a plus aucune qui ofe s’expofer à 
voir le Soleil. Il a conftruit , par art magi- 
que , un château dans les Pyrénées , & ce 
Château eft d’un acier fi poli & fi bril- 
lant , qu’on ne peut rien imaginer de .plus 
admirable. Déjà pluficurs Chevaliers ont 
entrepris d’y aller , mais aucun n’en eft 
encore revenu ; & j’appréhende fort , Sei- 
gneur , que cette entreprife ne leur ait 
coûté à tous , ou la vie ou la liberté. 

Bradamante écoutoit ce récit avec une 
joie fecrette , & une efpérance bien fon- 
dée , quelle feroit çnforte, parlemoyeq 
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de Panneau , que bientôt il ne feroit plus 
parlé , ni du Magicien , ni de fa demeure. 
Je ne puis, dit-elle à l’Hôte , refrfter au 
defir que j’ai d’aller combattre cet En- 
chanteur: donnez-moi quelqu’un de vos 
gens , qui me conduife au lieu ou il habite. 
Vous -ne manquerez pas de guide , lui dit 
-aùflitôt Brunei, je vous en fervirai moi- 
même : je fais le chemin, & il y a d’au- 
tres ohofes auffi qui pourront vous rendre 
ma compagnie avamageufe. Il entendoit 
par -là fon anneau; mais de crainte d’en 
trop dire , il ne s’expliqua pas davantage. 
Je ferai fort aife , lui répondit-elle , que 
vous veniez avec moi ; & elle le fouhait- 
toit en effet, pour que Panneau pût tom- 
ber en fa puiffance: en un mot y elle dit 
tout ce qui pouvoit lui être utile, & ne 
dit rien de ce qu’il falloit taire. L’Hôte 
«voit un bon cheval , que Bradamante ju- 
:gea propre pour le; voyage & pour le 
combat: elle l'acheta, & le lendemain de 
: grand matin elle partit avec Brunei. Ils 
prirent leur route par un vallon étroit , le 
-£arraûu marchant tantôt devant la Guet- 


Digitized by Googte 



Chant I K 95 

riere , tantôt derrière elle. Après avoir 
. traverfé plufieurs bois & plufieurs monta- 
gnes , ils parvinrent ail plus haut desPyré- 
J nées , d’où l’on peut découvrir , par un 
, tems ferein , la France & l’Efpagne , l’O- 
céan & la Méditerranée ; comme du fom- 
met de l’Apennin , qui conduit à Camal- 
doli , on découvre la mer Adriatique 8c 
t celle de Tofcane. 

De cet endroit des Pyrénées , on def- 
-ccnd par un chemin très rude dans une 

- vallée profonde. Au milieu de la’ vallée 
-s’élève. un roc, dont la cime eft entourée 

d’un beau mur d’acier , & ce roc , voifin 
■ des nues , iurpàfie en hauteur tout ce qui 
l’environne : quiconque entreprendroit d’-y 
; monter fans avoir des ailes , perdroit cer- 
tainement fa peine- & fes pas. Voilà , dit 
t Brunei , oû le Magicien tient enfermés les 

- Dames & les Chevaliers qu-il enlcve. Le 
.} toc étoit comme taillé à plomb de quatre 

- côtés : on ne remarquoit nulle part , ni 
: fentier , ni degré pour y monrer ; & il étoit 
-aifé de voir, qu’une pareille demeure ne 
; pouvoit être que la retraite d’un anim&l 
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aîlé. La fille d’Aimon connut alors qu’il 
étoit tems d'ôter au Sarrafin Ton anneau 
avec la vie. Elle jugea cependant qu’il fe- 
roit indigne d’elle , de tremper Tes mains 
dans le fang d’un homme fi mépri fable , 

. & qui d’ailleurs étoit fans armes \ d’autant 
plus quelle pouvoit aifément fc rendre 
maîtrelfe de l’anneau , fans en venir à 
cette extrémité. Elle prit donc Brunei , 
qui ne fe défîoit de rien , & le lia forte- 
ment à un gros arbre , après lui avoir au- 
paravant ôté l’anneau du doigt. Le fourbe 
eut beau prier , pleurer , gémir , Brada- 
mante le laifia dans cet état , & defeen- 
dit enfuitc la montagne au petit pas de 
fon cheval. 

Quand elle fut dans la plaine , qui eft 
au-deflous du château , elle fonna de fon 
. cor , & d’un ton menaçant elle défia le 
Magicien au combat. Celui-ci , ayant en- 
tendu le fon du cor , & la voix de celle qui 
le défioit , ne fe fit pas attendre long- 
tems : il parut bientôt en l’air , monté fur 
fon courfier, & vint attaquer la Guerriè- 
re , qu’il prenoit pour un Guerrier très 

vaillant 
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vaillant. Bradamante , remarquant que Ton 
ennemi n’avoit ni lance , ni épée , ni maf- 
fe , fut d’abord fort aife de ce quelle au- 
roit peu à craindre fes coups. Pour toute 
arme , en effet , l’Encbanteur avoit au bras 
gauche un bouclier , couvert d'une -étoffe 
dé* foie rouge , 8t à la main droite un li- 
vre , où il lifoit. Mais par le moyen de 
Ce livre , il opéroit d’étranges chofes : car 
il paroiffoit quelquefois fondre fur fon ad- 
verfaire , la lance en arrêt , avec un air 
propre à intimider les plus hardis : d’autres 
fois il fembloit ■prêt à frapper de l’épée 
ou de la mafTe ; & cependant il étt>k alors 
fort éloigné , 8c toutes ces attaques étaient 
fantaftiques. Pour fon cheval il était réel. 
Une jument l’avoit engendré d’un griffon# 
Il tenoit de fon pere les plumes , les a$- 
les , la tête , & toute la partie antérieure- 
du corps ; le refte il le tenoit de fa mere : 
c eft ce qui lui avoit fait donner le nom 
d’Hippogriffe. On en vok très peu de cette 
efpece , & il ne s’en trouve que dans le$ 
rrtonts Riphées , bien au-delà des' mère 
glaciales. L’Enchanteur avoit employé la' 
Tome J, E 
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force des charmes pour attirer celui-ci : il 
avoit mis tous Tes foins à le drefler ; fie 
dans l’efpace d’un mois il étoit parvenu à 
f accoutumer au frein ^ fie à fouffrir qu’il 
le montât : de maniéré qu’il le faifoit ga- 
lopper fur terre , voler dans les airs , fie 
-tourner , félon fes defirs , de tous les ffô- 
. tés. Voilà ce qu’il y avoit de naturel 5 e de 
vrai , dans ce qu’on voyoit faire au Ma- 
gicien : tout le refte n’étoit qu’illufion. 
Avec le fecours de fon art , il faifoit pa- 
roître blanc ce qui étoit noir : mais l’an- 
neau de Bradamante empêchoit qu’il ne 
put lui en impofer. 

Elle fit pourtant femblant d 'être trom- 
pée comme les autres , ainfi que la fage 
Mdiffe lui avoit dit d’en ufer. Elle pouffa 
fon cheval , tantôt à droite , tantôt à gau- 
çhe : elle porta plufieurs coups dans les 
airs , Sc fe donna exprès beaucoup de mou- 
vemens inutiles ; après quoi elle jnit pied 
à terre , afin d’exécuter plus fùrement ce 
quelle avoit projetté. L’Enchanteur eut 
alors recours à fon dernier charme , au- 
quel il ne çroyoit pas qu’on put réfifter. Il 
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Recouvrit Ton écu , ne doutant point que 
Wclat qui en fortiroit ne renverfat Ton 
ennemi. Il n’auroit tenu qu’à lui de le dé- 
couvrir toujours des le commencement 
du combat, fans tenir fi long-tems en 
fufpens ceux contre qui il f e battoit v 
i«ais leurs vains efForts l’amufoient , & il 
& plaifoit à leur voir manier avec adref- 
1-e , ou 1 cpée ou la lance. Comme on voit 
un chat rufé badiner quelquefois avec la 
► f° uris qu’il a prife : puis , quand ce badi- 
nage commence à l’ennuyer, finit le jeu 
par étrangler fa proie. Tel avoit été le 
Magicien dans tous les combats précédens : 
mais à l’égard de celui-ci , l’anneau de la 
Guerriere y mit une grande différence. 
Elle étoit attentive à tous les mouvemens 
de fon adverfaire , afin qu’il ne prît aucun 
avantage fur elle ; & quand elle vit qu’il 
découvrait fon écu , elle ferma les yeux , 

& fe laiffa tomber par terre. Ce n’eft pas 
qu’elle fut éblouie du même éclat qui en 
avoit renverfé tant d’autres: elle n’en ufa > 
ainfi que pour engager le Magicien à- 
ffefcendre de fon cheval , & à s’approcher • 

Eij 
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d’elle , & cette rufe lui réuflit ; car à pei- 
ne fut-elle tombée , que l’Enchanteur s’a- 
battit avec précipitation, & mit pied à 
terre. Il pendit à l’arçon de la Telle Ton 
écu , qu’il «voit eu foin auparavant de re- 
couvrir. Tl lailfa auffi. ce livre , dépofitairc 
de tous fes fecrets : puis il vint à Brada- 
mante , qui l’attcndoit de la meme ma- 
niéré qu’im loup tapi , près de la berge- 
rie , attend un jeune chevreau. Dès qu’il 
fut à portée d’dle , fe relevant tout d’un 
coup elle fe jetta fur lui , & le xenverfa 
aifément. Elle l'enchaîna enfuite , de la 
meme chaîne dont il fe fervoit pour en- 
chaîner les autres , que pour cet ufage il 
portait toujours avec lui , & dont il fe 
promertoit bien de l’enchaîner elle-même. 
S’il fit peu de réfiftance , il cft certaine- 
ment excufable : la difproportion étoit 
trop grande , entre un foible Vieillard , 
& une Guerriere fi vigoureufe. 

La fille d’Aimon fe difpofoit à lui cou- 
per la tête : déjà même elle levoit le bras 
pour le frapper, lorfque la vue de fon 
ennemi la défarina tout d'un coup. Elle 
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vit un homme , vénérable par fon grand 
âge , qui avait l’ait trifte & abattu , 9c 
qui par Tes rides, & 1» blancheur de fe. 
barbe , paroilfoit être à-peu-près feprua*- 
gcnaire. Ote-moi la vie , jeune homme, 
lui difoit ce Vieillard , d'un ton qui mar- 
quoit allez Ton dépit; de grâce ôte-morla 
vie. Mais Bradamante étoit auffi éloignée 
de vouloir la lui ôter , qu’il marquait 
d’empreÆemenc pour lia perdre: elfe ne 
pouvoit plus confèntir à fe venger d’un fi 
foiblc adverfàire. La curiofité cependant 
la porta à lui demander qui il étoit St à. 
quelle intention H avoit conftriiir ce‘ châ- 
teau , par le moyen duquel il défoioüt 
tout le pays. Je m’appelle Atlant, lur ré- 
pondit le vieux Magicien' : mon intention 
n’a pas été mauvaife en conftruilànt ce 
chateau ; & le defir d’avoir en rira puif- 
fance tous ceux que fÿ enferme , n’eft pas 
ce qui me les fait enlever. L'extrême ren- 
drefTe que j’ai pour un- jeune Chevalier, 
eft la feule caufe de tout ce que j'ai fait. 
Le Ciel m’a découvert que ce Chevalier 
devoir bientôt fç faire Chrétien , & que 
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peu après il périroit en trahifon j j’ai voulu 
feulement le préferver d’un fi grand mal- 1 
beur. Il fe nomme Roger : je l’ai élevé 
dès fa plus tendre enfance : l’aftre du jouir 
n’a jamais vu de jeune homme plus aima- 
ble ni plus accompli. Le defir delagloir* 
& fon mauvais fort l’ont conduit en 
France , à la fuite du Roi Agramant ; 8c 
comme c’eft en France que doit périr ce- 
lui qui m’eft plus cher que mon propre 
fils , j’ai bâti ce château , pour l’y met- 
tre en fureté contre le péril qui menace 
fes jours. J’y ai enfermé avec lui beau- 
coup de Dames & de Chevaliers , dont 
je m’étois flatté que tu augmenterois au- 
jourd’hui le nombre , afin que Roger fc 
trouvant en fi bonne compagnie , fa pri- 
fon lui parut moins rude. Excepté la li- 
berté qu’ils n’ont point , j’ai foin de leur 
procurer toutes fortes de plaifirs : la mu- 
fique , les jeux , la parure , la bonne che- 
re , tout ce que le cœur defire , tout ce 
qui peut contenter les fens , fc trouvent en 
ce féjour. Hélas ! j’avois bien conduit mon 
ouvrage , je recuçillois le fruit de mes 
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peines , & tu es venu tout renverfer. Mais * 
fi la beauté de ton ame répond à celle de > 
ron vifage , tu lie t’oppoferas point à un 
defléin auffi. légitime que le mien. Prens» 
ce bouclier que je te donne : prens ce 
cheval qui fait voler dans les airs , & me 
laide la difpolïtion de mon Château. Ta 
es le maître d’en tirer tes amis : tu peux 
même , fi tu veux , délivrer tous ceux que 
j’y tiens renfermés : laiiTe-moi feulement 
mon cher Roger , c’eft l’unique chofe que 
je te demande ; ou fi tu es alfez barbare' 
pour vouloir me l’arracher, du moins,; 
avant que de Remmener en franc e , ôte-» 
moi le peu qui me refte d’une languiffante: 
& malheureufe vie. 

C’eft précifément Roger que je veux 
avoir , lui répondit Bradamante : tous les 
difcours que tu tiens ne font que vains 
propos. Tu m ? offreS en don le. bouclier & 
le cheval qui ne t’appartiennent plus* & 
quand même tu pourrois encore en difpo-' 
fer , ce Chevalier , que tu demandes eiv. 
échange , rendroit le marché trop avanta- 
geux pour toi. En enfermant Roger , tu» 
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crois le fouftraire à la maligne influence- 
des Aftres : mais , ou tu ignores ce que le 
Ciel a réfolu de lui j ou , fi tu le fais , tous 
les fecrets de ton. art ne pourront l’empê- 
cher. Eh 1 comment pourrois-tu prévoir 
de loin. Les malheurs des autres puifque 
tu n’as pas prévû celui qui étoit prêt à 
tomber fut toi-même Tu me conjures 
en. vain: de t!ôcer la. vie. : apprens. qu’un 
homme de cœur , quand il veut mourir „ 
n’a befoin du fecours. de perfonne , & qu’il 
çft toujours maître de Ton fort. Mais 
avant que tu. celles de vivre , viens ren- 
dre à tous, tes prifonnicrs la liberté que 
tu. leur a ravie. 

En achevant de parler , Bradamanre 
marcha vers la roche , avec Atlam , qu’el- 
le tenoit enchaîné de fa propre chaîne, 8c 
à qui, malgré la conftcrnarion peinte fur 
Ton vifàge , elle ne & fioit encore qu’à 
peine. ILs ne firent pas beaucoup de che- 
min, fans trouver une petite ouverture 
au pied du roc : c’étoit le bas d’un degré , 
taillé en tournant , qui les conduifit à la 
porte du Château. Le Magicien -ôta du 
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fcuil de la porte une pierre , gravée dfe 
caraéleres & de figures extraordinaires. Il 
y avoit fous cette pierre des vafes de ter- 
te, qui fùmoient continuellement , &qui 
renfermoient un feu caché. Atlant les mit 
en pièces , & auflitôt la montagne parut 
déferte & (auvage : on ne vit plus aucun 
vertige , ni des tours , ni des murs: Atlant 
lui-même s’échappa des mains de la Guer- 
rière ,' comme la grive s’échappe (cuvent 
des filets où elle écoit prife : l’Enehanteur 
difparut , aufii-bien que fon château, tes 
Dames & les Chevaliers , qu’il' tenoit en- 

* fermés dans cette (uperbe demeure , (e 
trouvèrent alors dans la campagne , en 
pleine liberté j & il' y en avoit plùfîeurs 
d’entr’eux , à qui cette liberté plUt moins 
que l’agréable prifon d’où on les avoit 

* tirés. Dans le nombre de ceux que Bradai 
mante délivra , il y avoit entr’autres Gra- 
dafle & Sacripant, Prafilde & Irolde , deux 
amis parfaits , dont le premier étoit venu 
avec Renaud des extrémités de lOrienti 
ta fille d’Aimon trouva enfin parmi eux 
l’Amant qu’elle defiroic de voir avec tant 
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d’ardeur ; & celui-ci , après avoir reconnu 
fà MaîtrefTe , la reçut comme une per- 
fonne qui lui étoit infiniment plus chere 
que Tes yeux , Ton cœur & fa vie. Roger 
l’avoit toujours aimée , depuis le jour qu’à 
la priere elle voulut bien ôter Ton cafque , 
ce qui fut caufe quelle reçut alors une . 
bleflure à la tête. Il feroit trop long de 
raconter comment , & par qui elle fut 
blefTée , ni avec quel empreflement ils 
s’ étoient cherchés depuis ce jour-là , dans 
les lieux mêmes les plus déferts , fans 
avoir encore pu le rencontrer. A préfent 
qu’il la voit , & qu’il eft perfuadé qu’elle 
lèule eft fa libératrice , il fe croit au com- 
ble du bonheur , rien ne. peut exprimer la. 
joie dont fon cœur eft comblé. 

Ils defeendirent enfemble dans cette, 
plaine, oit Bradamànte avoit vaincu le 
Magicien ; & ils trouvèrent l’HippogrifFe „ 
ayant encore- à l’arçon de la felle l’éca 
merveilleux , enveloppé de (a couverture- 
La Guerriere alla à lui : mais l’Hippogriffe, 
ne la laifTa approcher qu’à quelque di£* 
faoccj enfuite il s’envola. Son yoI à la: 
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■Vérité ne fut pas long ; il s’arrêta à mi- 
tôte , & là il attendit Bradamante , qui le 
fui voit toujours ; la laiffant de cette ma- 
niéré approcher plufieurs fois de lui , 8c 
s’envolant autant de fois ,* quand elle étoit 
près de le joindre. C’eft ainfi qu’en ufe la 
corneille , qui , par des vols courts , mais 
fouvent réitérés , fatigue le chien qui la 
fait. Roger , Sacripant , Gradafle , & les- 
autres Chevaliers qui avoient été déli-î 
Vrés , allèrent de même en différens en-; 
droits , où ils s’imaginoient que l’Hippo- 
griffe pourroit s’arrêter :.mais cet animal 
après avoir fait courir tous les autres , 
tantôt eh haut , tantôt en bas , fe laiffa- 
enfin approcher dir feid Roger. C’étoit un> 
artifice d' Atlànt. Ce vieux Magicien , au-' 
défefpoir de laiffer en France le Chevalier» 
qu’il aimoit , n’avpit point renoncé à fc’f-i 
poir de l’en tirer , & c’étoit pour y parve-’ 
nir qu’il employoit cette rufe. Roger r 
ayant pris f’Hippogriffe pàr les rênes , 
tenta vainement de s’en faire fùivre : le 
c-ourfier indocile ne voulut point confentir» 
à-fe laifTer mener en main > ce qui obligeai 
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l'intrépide j^eune homme à defoendre de 
defTus Frontin , c’eft ainfi qu’on nommoic 
fon cheval & à s’élancer Tans crainte fur 
l'animal "ailé. 

Dès qu’il fut monté fur l’Hippogriffe , . 

il excita encore , à coups d’éperon , l’ar- 
deur naturelle de cet animal , qui , après 
avoir galoppé quelques inftans , déploya 
enfiiite fes aîles, & prit fon vol jufqu’aux 
nues : un Faucon. , que fon maître décha- . 
peronne , pour lui faire voir l’oifeau qu’il 
doit chaffer, s’élève dans les airs avec 
ri oins de rapidité. Bradamante;, confter- 
née du péril que coüroit fon Amanr , fut. 
leng-tems horsd’elle-mêm.e. Elle ne favoir 
que penfer de cette aventure : ce qu’elle 
Tûoyoit lui rappelloit dans l’efprit la fa- 
ble du jeune Prince Troyen qu’un Aigle, 
enleva du Palais de fon pere j & elle crai— 
gnoit un fort pareil pour Roger , qui n’é- 
tptt pas moins beau que ce jeune Prince.. 
Elle le fuivit des yeux , tant qu’elle put ;. 

& lorfqu’un trop grand éloignement le lui 
eut fait perdre de vue , eHe le fuivit en-, 
opte de la penfée , & ne céda point .de. 


Digitized by Google 



.-Chant IF. 109 
foupirer , de gémir , & de fe plaindre. 
Enfin , ne pouvant plus voir Ton Amant , 
elle jetta les yeux furie cheval qu’il avoir 
laide , & fe réfolutbien de ne le pas aban- 
donner. Elle emmena Frontin avec elle , 
en intention de le garder , jufqu’à ce qu’un 
jour elle put le rendre à Ion maître , 
quelle ne défefpéroit pas de revoir en- 
core. 

Cependant l’Hippogriffe s’élève tou- 
jours de plus en plus, fans que celui qui 
le monte puiffe modérer fa fougue. Ro- 
ger voit au-deffous de lui les plus hautes 
montagnes : il ne peut plus même diftin- 
guer les montagnes d’avec les vallées. 
Quand il fut fi haut , que ceux qui l’au- 
roient obfervé de la terre , l’euffent à pei- 
ne vu comme un point , le tourfier aîlé 
tourna fon vol du côté où le Soleil fe 
». plonge dans les flots de l’Océan : il alloit 
par les airs , de même qu’un vaiffeau bien 
enduit coule fiir les ondes, lorfqu’il a le, 
v.ent en poupe. Laiffons-le voler , car fon 
voyage fera heureux, & retournons au 
Baladin Renaud. - 



i’IO RôLAND F U R TE tf Xr 
Le fils d’Aimon fut battu par la tem-* 
pête pendant deux jours j le vent qui fouf— 
flojt fans relâche , Payant jette bien loin 
en mer , & Payant' poufle , tantôt au Nord , 
tantôt au Couchant-. Enfin il prit terre en 
Ecofle , dahs un endroit voifin de la Eorêt 
Calédonienne ,. où , fous l’ombrage épais 
des vieux chênes , le bruit des armes fe 
fait fouvent entendre. Les plus fameux 
Chevaliers , foit d’Angleterre , foit d’au- 
tres lieux , plus-oü moins éloignés , com- 
me la France , ta Norvège , l’Allemagne, 
parcourent ordinairement cette antique 
Forêt. Quiconque ne fe fent pas beaucoup 
de valeur , ne doit point fe hafarder d’y 
aller ; car en cherchant la gloire , il arri-? 
ve allez fouvent qu’on y trouve la mort. 
Triftan, Lancelot, Galas, Artus, Gau-- 
vin , & plufieurs auwes Chevaliers , tant 
de l’ancienne que de la nouvelle Table 
Ronde , ont rendu ce lieu célébré par un 
grand nombre de prouefles , dont on voit 
encore les pompeux monumens. Renaud , 
s’étant fait mettre à terre avec fon cheval 
& fes armes, ordonna au Pilote de, Palier 
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attendre à Barwik. Il entra enfuite feul 
dans cette immenfe Forêt , choifilTant les 
chemins où il croyoit pouvoir rencontrer 
de plus étranges aventures. Le premier- 
jour il arriva à une Abbaye , dont une 
grande partie des revenus étoit employée 
à recevoir honorablement les Chevaliers 
& les Dames que le hazard y conduifoit y 
ainfi , l’Abbé & les Moines reçurent Re- 
naud parfaitement bien. 

Après qu’ils lui eurent fait bonne chè- 
re j il leur demanda par quel moyen urr 
Chevalier pourroit trouver en leur pays* 
quelque occafion de fignaler Ion courage ,• 
8c de faire voir s’il étoit digne de louange 
ou de blâme. Ils lui répondirent , qu’en- 
marchant par cette épaifTe Forêt , il ne' 
manqueroit pas de trouver beaucoup d'a- 
ventures ; mais que le lieu étant fort dé- 
fert , les preuves qu’il y dortneroit de 
valeur refteroient enfeveliesdans l’obfcu— 
rité: qu’ils lui confeilloient donc de cher- 
cher quelqu’aütre endroit, où il put avoir 
des témoins de fon courage , où l’on ren- * 
dit j uftice à fon mérite , & où la gloire - 
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qu’il acquerrait fut proportionnée aux pé- 
rils qu’il auroit furmontés. Si vous avez 
envie de vous fignaler , ajouterent-ils , il 
s’ offre à vous l’occafîon la plus brillante 
dont on ait jamais oui parler, ta fille de 
notre Roi a befoin de fecours , contre un 
Seigneur du pays , nommé Lurcain , qui 
a entrepris de lui faire perdre l’honneur 
& la vie. Il l’a accufee devant fon pere , 
& peut-être avec plus de refïentiment que 
de vérité , d’avoir fait entrer pehdant la 
nuit un homme chez elle ; & il a foutenu 
qu’il l’avoit vue elle-même faifant mon- 
ter cet Amant par un balcon. Or les lois 
du Royaume la condamnent au feu , à 
moins que , dans l’efpace d’un mois , il ne 
fe trouve quelqu’un , qui , prenant fa dé- 
fënfe , contraigne fon accufateur à fe dé- 
dire ; & le mois eft déjà fort avancé. La 
févérité des loix d’EcofTe, veut que toute 
femme , fans exception , accufée d’avoir 
eu commerce avec un homme , qui n’eft 
point fon mari , fbit punie de mort ; & le 
feul moyen qui puilfe l’en garantir , eft 
que quelque vaillant Guerrier feutienne 
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& prouve Ton innocence , les armes à la 
main. Le Roi , pénétré de douleur , par 
rapport à la belle Genevrc , e’eft le nom 
de la fille , a fait publier partout , que 
celui qui pourra la juftifier , pourvu qu’il 
foit de noble race , l’obtiendra en maria- 
ge , avec une dot proportionnée à une fi 
illuftre alliance. Mais fi , comme en vous 
a dit , dans le cours du mois il ne fe pré- 
fente perfonne , ou que celui qui fe pré- 
fentera ne foit pas vainqueur , rien alors 
ne pourra la làuver. Une pareille entre- 
prife vous convient mieux , fans compa- 
railon , que d’errer par les Forets : car ou- 
tre la gloire immortelle , dont vous allez 
vous couvrir , vous obtiendrez pour fem- 
me la plus belle Princefle qui foit depuis 
les Indes julqu’aux Colonnes d’Hercule r 
& avec elle un établiflemeat honorable , 
qui afiurcra pour toujours le bonheur de 
votre vie j fans parler de. la faveur du 
Roi , fur laquelle vous devez compter , fi 
vous réuHifiez à rétablir l’honneur de fa 
famille , qui eft fi cruellement attaqué. 
Songez de plus, que la profefiionde Che- 
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valier vous engage à- défendre l’innocencé' 
de celle que la voix publique a toujours^ 
fait regarder comme un modèle de fa- 
geffe. 

Renaud fut quelques momens fans leur' 
répondre ; après quoi , prenant la parole : 
comment ! leur dit-il , une femme en ce 
pays eft condamnée à la mort , parce- 
qu’elle répond aux defirs de fon Amant. 
Que maudit foit celui qui a- établi une loi 
fi étrange, aufïi- bien que tous ceux qui 
ont eu la fottife de s’y foumettre. C’eft 
une cruelle', qu’il faut punir , &: nulle- 
ment celle qui a eu quelque fbiblefTe pour 
un homme quelle aime , & dont elle fait 
qu’elle eft aimée. Que Gencvre ait été 
fbible ou non, peu m’importe: je l’ap- 
prouverois même d’avoir eu un peu de 
complaifance , pourvu néanmoins quelle 
fè fut conduite avec précaution. Quoi qu’il 
en foit , je veux la défendre : donnez-moi' 
promptement quelquun qui me mene au 
lieu où eft fon accufateur ; j’efpere y 
moyennant le fecours du Ciel , que je la 
tirerai du danger ou elle eft. Je n’alfure- 
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rai point qu’elle eft innocente , car je n’en 
fais rien : mais je foutiendrai qu’elle ne 
doit point être punie pour Un pareil fujet : 
qu’il n’y a qu’un homme injufté , ou un 
fou j qui ait pu imaginer cette loi cruel- 
le 5 & qtie pâr conféquent il faut l’abro- 
ger , comme étant inique , & lui en fubfti- 
tuer une autre plus raifonnable. Si la na* 
ture , ajouta-t-il , a mis également dans 
les deux fex'es un penchant , qui les porte 
à ce que le fot vulgaire regarde comme 
un crime $ pourqüoi punir une femme ? 
pourquoi la blâmer d’avoir un ou deui 
Amans, pendant qu’un homme fe permet 
d’avoir autant de Maîtreifes qu’il lui plaît, 
& que non-feulement il n’eft point dèshon- 
noré pour cela , mais même qu’il en tiré 
de la gloire ? En vérité , c’eft' traiter les 
femmes avec une injuftice trop criante ; 
& je prétends bien faire, voir, avec l’aide 
de Dieu, que ce feroit très mal fait, de 
fouffrir plus long-tems un fi grand abus. 

Le difcours de Renaud fut unanime- 
ment applaudi de toute la Communauté : 
ils convinrent tous que ceux qui avoient 
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confenti à l’étaWiflcment de cette loi bar- 
bare , avoienc été des hommes injoftes & 
feu fenfés } & que k Roi- , qui pauvoit 
réformer un tel abus , avoir grand tort de 
ne le pas faire. Si-tôt que le jour fuivant 
commença à paroître , le fils d’Aimon le 
couvrit de fes armes, monta fur Bayard, 
& partit. U étoit accompagné d’un Ecuyer, 
qu’il avoit pris dams l’Abbaye, pour le 
conduire jusqu’au lieu , où le fort de la 
belle Genevre devoit fe décider par un 
combat. Il y avoit déjà affer long-tems 
qu’ils marchoierrt dans l’horreur des bois , 
ayant pris un petit chemin' de traverfe 
pour arriver plutôt , lorfqu’iîs entendirent 
des gémiffemens & des plaintes qui fai- 
foient retentir la forêt. Ils piquèrent fur- 
Je-champ l’un & l’autre , droit à une val- 
lée d’où partoient ces cris , & ils virent , 
entre les mains de deux fatellites , une 
femme , qui , de loin , leur parut fort 
belle. Ces deux hommes , l’épée à la 
main , fembloient vouloir lui ôter la vie ; 
& elle , par fes prières & fes larmes , ta- 
choit de les attendrir , & d’éloigner fo© 
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malheur. Renaud , l'ayant apperçue , cou- 
rut à elle , en menaçant les Brigands , qui 
s enfuirent au fond de la vallée dès qu’ils 
le virent venir. Il ne daigna pas les pour- 
fuivre : mais s’approchant de cette infor- 
tunée , il lui demanda quelle faute elle 
avoit commife , pour être traitée fi cruel- 
lement. Cependant , comme il ne vouloir 
point s’arrêter , il ordonna à fou Ecuyer 
de la prendre en croupe , & il continua 
fou chemin. En voyant cette femme de 
plus près, il remarqua, malgré l’effroi 
que la crainte de la mort lui avoit caufé , 
qu’elle étoit en effet très belle , & quelle 
avoit beaucoup d’agrément. Il lui deman- 
da donc une fécondé fois la caufe de fon 
infortune : à quoi , prenant la parole d’un 
air modefte , elle répondit ce que vous 
entendrez dans le Chant qui fuit. 




CHANT V. 

TF O u s les animaux de la terre , ou 
vivent en paix les uns avec les autres , ou 
S'ils fe font 4a guerre , du moins on ne 
voit pas que les mâles la faffent aux fe- 
melles de leur efpece. L’ourfe tranquille 
erre dans les bois avec Tours : la lionne 
fe couche fans crainte auprès du lion : la 
louve eft en fureté avec le loup , & la 
géniife n’a pas peur du taureau. Quelle , 
furie infernale , s’emparant de Taine des 
hommes , eft caufe que la difcorde régné 
prefque toujours entre le mari & la fem- 
me ? qu’entr’eux les injures , les outrages 
font fréquens ? que le lit nuptial eft fou- 
vent arrofé de larmes , & quelquefois bai- 
gné de fang ? Quiconque ofe frapper une 
femme aimable , ou même lui faire le 
moindre mauvais traitement , me paroît 
un brutal , qui offenfe également Dieu 8c 
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tature : mais fi , pour fe défaire d’elle , 
recours au poifon , au fer , ou à d’au- 
; moyens , alors ce n’eft plus un hom- 
, c’eft un démon fous une figure hu- 
ine. 

refs dévoient être les deux Brigands 
Renaud mit en fuite , & qui avoient 
duit cette jeune femme dans une valr 
obfcure , afin qu’on n’entendît plus 
er d’elle. Nous l’avons laifTée prête à 
ter fa déplorable aventure au Paladin 
l’avoit fi généreufement fecourue ; 
:i donf comme elle lui parla. Vous 
z , Seigneur , entendre le récit d’une 
on "plus barbare que toutes celles dont 
:bes , Argos , Micenes , ou d’autres 
x célébrés par des trait? de cruauté , 
nt autrefois témoins. Si dans nos clir 
s le Soleil eft avare de la lumière qu’il 
md ailleurs , je crois que c’eft parce- 
l refufe d’éclairer une nation auflî fé- 
: que la nôtre. Qu’on ait dans tous les 
s fait beaucoup de mal à fes ennemis, 
exemples en font communs : mais for- 
le deffein d’ôter la vie à ceux dont 

1 ■ * ' 1 ■ * \ 
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on eft le plus tendrement , le plus par- 
faitement aimé , c’eft ce qui s’appelle le 
comble de l’ingratitude & de l'inhumani- 
té. Pour que vous foyez «ÿftruit de la rai- 
fon qui portoit ces deux hommes -à vou- 
loir trancher k fil de mes jours avec tanr 
d’injuftice , il eft néceflaire que je prenne 
les chofes d’un peu haut. 

Vous faurez que dans ma première jeu- 
neffe , ayant été mile au fervice de la 
Princefle Genevre , fille de notre Roi , je 
crûs en âge & en faveur auprès d’elle ; 
de maniéré que mon fort auroit été digne 
d’envie ,* fi l’Amour , jaloux de mon bon- 
heur , n’eut entrepris de me faire porter 
fes chaînes. Entre tous les Seigneurs de la 
Cour , le Duc d’Albanie parut à mes yeux 
le mieux fait & le plus aimable 5 & com- 
me lui-même faifoit femblant de m’aimer 
beaucoup , je me livrai au penchant fu- 
nefte qui m’entraînoit vers lui. On enrend 
les difeours d’un Amant 5 on voit fon air , 
lès maniérés ; mais on ne lit point au fond 
de fon cœur. Séduite par les apparences , 
entraînée par jnou propre penchant , j’eus 

la 
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l foibleffe de recevoir dans mon lit cet 
mant trompeur , fans faire attention que 
l chambre où je couchois étoit , de tou- 
:s les chambres du Palais , celle que la 
elle Genevre s’étoit le plus particuliere- 
ient réfervée , où elle renfermoit ordi- 
lircment ce quelle avoit de plus pré- 
eux , & où fouvent même elle pafToit la 
lit. Il y avoit à ma fenêtre un balcon , 
îr lequel je faifois monter le Duc , en 
ù jettant une échelle de corde , toutes 
s fois que la Princelfe me donnoit la 
nnmodité de le faire , c’eft-à-dire , tou- 
s les fois qu elle ne couchoit pas dans 
;tte chambre j car tantôt par la raifon 
i froid , tantôt pour éviter la chaleur , 
le avoit coutume de changer allez fré- 
lemment de lit. Et comme ce balcon 
mnoit fur un lieu inhabité , où il n’y 
/oit que de vieilles mafures , & où ja- 
tais perfonne ne pafloit , mon amour ne 
it point découvert. 

Notre commerce fecret dura long-tems 
e cette maniéré , fans que ma padion en 
iminuât : elle s’accrut au contraire a «i 
T omc /. E 
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point de m’ôter entièrement l’ufage de 
ma raifon : elle m’empêcha de connoître 
à des marques très certaines, que le Duc 
étoit un perfide , qui favoit beaucoup 
mieux feindre qu’aimer. Il fe déclara un 
jour l’Amant de la Princeflc Genevre : je 
ne fais fi fon amour pour elle commença 
alors , ou s’il l’avoit aimée avant moi. 
Mais voyez quel empire il croyoit avoir 
fur mon cfprit , Si combien ma foiblefie • 
lui donnoit de confiance j il eut l’audace 
de me le déclarer à moi-même , & d’im- 
plorer mon propre fecours dans cette 
nouvelle paflion. A la vérité il m’aflura 
que cet amour n étoit qu’une feinte , «qu’il 
n’aimoit véritablement que moi feule , Si, 
qu’il ne faifoit femblant d’aimer Gene- 
vre , que pour parvenir à l’époufer , nç 
doutant pas que , s’il pouyoit plaire à la 
Princefle , il ne lui fut aifé d’obtenir le 
confentement de fon pere , puifqu’il étoit 
d’un rang Si d’une naiflance qui le ren- 
doient , après le Roi , la première perfonne 
de l’Etat. Il me fit entendre , que s’il de- 
yenoit par mon moyen le gendre de fou 
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Maître , ce qui étoit le plus haut degré de 
fortune où un fujet put ‘s’élever , il recon- 
noîtroit , comme il le devoit , un pareil 
fervice , & fe refiouviendroit toute fa vie 
d'un fi grand bienfait : qu’il me préfére- 
roit dans fon cœur , & à fa femme & à 
toute autre , & ne cefieroit jamais d être 
mon Amant. Comme je n’étois occupée 
que de tout ce qui pouvoit lui plaire , je 
ne voulus point m’oppofer à fes defirs , St 
n’en eus pas même la penfée : je regardai 
comme un bonheur pour moi de pouvoir 
lui marquer en cela ma complaifance , St 
lui promis de faire ce qu’il fouhaittoit. 

A la première occafion qui fe préfenta , 
ie ne manquai pas en effet de parler de 
ui à la Princeffe : je le louai , je le vantai 
>eaucoup : le Ciel m’eft témoin que , pour 
aire réulfir fon projet , j’employai avec 
ele tous mes foins & toute mon adreffe : 
; n’oubliai rien enfin de ce qui pouvoit 
ifpirer à Genevre des fentimens tendres 
:>ur un homme que j’aimois moi-même 
>crdûment. Mes foins cependant furent 
utiles : il me fut impofïible de rien ga- 
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gner fur Ton efprit. Un étranger bien fait 
aimable , galant , avoit déjà touché fon 
cœur , & s’en étoit entièrement rendu le 
maître. Etant encore très jeune , il étoit 
venu d’Italie à la Cour d’Ecoffe , avec un 
frere aîné qu’il avoit ; & il s’étoit acquis , 
depuis , tant de réputation dans les armes , 
qu’il pafloit pour un des plus vaillans 
Chevaliers de toute la Grande-Bretagne. 
Le Roi , qui l’aimoit beaucoup , l’avoit 
comblé de biens & d’honneurs , & l’avoit 
égalé , par fes bienfaits , aux plus grands 
Seigneurs du Royaume. Si Ariodant , c’eft 
le nom de ce Chevalier , étoit chéri du 
Roi , il l’étoit encore davantage de (a. 
fille : elle l’aimoit , non-feulement à caufe 
de fon grand courage , mais aufli parce- 
qu’clle favoit bien que fon cœur brûloir 
pour elle de plus de flammes que n’en jet- 
tent le Véfuve & l’Ethna, ou que Troye 
jadis n’en fut embrafée. Ainfl l’amour trop 
vif & trop flneere , que la PrincelTe avoit 
déjà pour Ariodant, fut caufe que je ne 
pus jamais lui en infpirer pour un autre;. 
Jiien loin de me donner quelque efpéraiv» 
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e , je m’apperçus au contraire que mes 
ollicitations & mes empreflemcns fai- 
oientfur elle un effet tout oppofé à celui 
|ue j’en attendois , & qu’ils lui donnoient 
Haque jour de l’éloignement , & même 
c l’averfïon , pour celui que je fouhait- 
ois qu’elle aimât. Je confeillai plufieurs 
ois à Polinelfe , c’eft ainfi que s’appelle le 
)uc d’Albanie , de renoncer à une entre- 
rife aulfi chimérique que la Tienne me le 
aroilfoit: je lui dis qu’il étoit impoflible 
'effacer du cœur de Genevre l’imrreflion 

JL 

top vive que l’amour y avoit faite en fa- 
eur d’Ariodant , & que la mer entière ne 
iffiroit pas pour éteindre les feux que 
:t Amant avoit allumés dans Ton ame. 
e Duc fentit la vérité de ce que je lui 
ifois , & il reconnut par lui-même com- 
icn il étoit peu agréable à Genevre. Il 
:ouffa donc fa paflion : mais comme il 
:oit rempli d’orgueil , le dépit qu’il eut 
; voir qu’on lui en préféroit un autre y 
îangea fur-lc-champ Ton amour en hai- 
i & en fureur. Il fe réfolut à brouiller ces 
zux fideles Amans , de maniéré qu’ils ne 
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pulTcnt jamais fe raccommoder , & à jettCf 
en méme-tems fur l’honneur de la Prin- 
cefle , une tache qui fût ineffaçable ; & 
cependant il ne fit part , ni à moi , ni à 
perforine , du noir defTein qu’il avoit for- 
mé. 

Lorfqu’il eut pris fa réfolution , il me 
vint trouver , & me dit : ma chcre Dalin- 
de , c’eft mon nom , vous favez qu’un ar- 
bre , après avoir été coupé fouvent , ne 
laiffe pas de pouilcr encore des rejetions 
par le pied j il en cft de même de la fan- 
taifie qui m’eft venue par rapport à Ge- 
nevre : quoiqu’on lui ait retranché plus 
d’une fois l’cf pérance , on ne l’a pas néan- 
moins déracinée , & elle ne cefife de pouf- 
fer des dcfirs. C’eft moins l’attrait du plai- 
fir , qui me porte à vouloir (atisfaire cette 
fantaifie , que l’envie que j’ai de me voir 
délivré de ces deiirs qui m’importunent. 
Je fais que je ne dois plus prétendre de 
parvenir réellement à la fin que je m’étois 
propofée: mais l’imagination peutfuppléer 
au défaut de la réalité ; & fi je puis m’i- 
maginer que je jouis du bien ou j’afpi- 


Digitized by Googl 



1 


C H A N T V. 127 

)is , cela fuffira pour me rendre aum heu- 
:ux que {î j’en jouiffois en effet. Voici 
onc de quelle maniéré j’ai cru pouvoir 
evenir heureux & tranquille. La première 
.iis que Genevre paffera la nuit dans vo- 
e chambre, donnez-moi, je vous prie ' 9 
1 rendez-vous que vous me donnez ordi-» 
airement quand elle n’y cft pas. Dès 
u’clle fera couchée , revêtez-vous des ha- 
its qu’elle aura quittés : cocffez - vous 
omme elle fe coeffe le plus fouvent : 
àchcz de lui reffcmbler autant qu’il fera 
offiblé , & venez enfuite fur le balcon 
vec l’échelle de corde que vous avez 
outume de me jetter. Frappé alors de 
'extrême refTemblance que je verrai entre 
ïenevre & vous , mon imagination s’é- 
hauffera; je croirai voir la PrincefTe, je 
mus prendrai pour elle , & il n’en faudra 
>as davantage pour me rendre ma tran- 
quillité. C’eft ainfi que le fourbe me par- 
a : le peu de raifon qui me reftoit , joint 
tu manque de défiance ,.fut caufe que je 
îe foupçonnai point l’artifice trop groffier 
que couvroit fa priere. Je fis tout ce qu’il 
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fouhaittoit de moi : revêtue des habits de 
Genevre , j’allai fur le balcon , d’où je lui 
jettai l’échelle , afin qu’il put y monter ; 

je ne connus fa perfidie, que lorfqu’il 
n’en fut plus tems , & que déjà le mal- 
heur étoit arrivé. 

Polinefle , qui avoit été lié d’amitié avec 
Ariodant , avant qu’ils fulTent rivaux , alla 
chez lui fur ces entrefaites , & lui parla 
ainfi. Je fuis fort furpris , lui dit-il , que 
vous ayant toujours diflingué dans le nom- 
bre de mes amis, vous reconnoiffiez fi 
mal les fer.timens que je vous ai marqués. 
Vous ne pouvez ignorer que j’aime depuis 
long - tems la Princeflfe ; qu’elle répond à 
mon amour , & que je fuis près de l’obte- 
nir du Roi. Pourquoi tâchez-vous de trou- 
bler notre intelligence , en lui offrant des 
Voeux quelle dédaigne - Si vous étiez à ma 
place , je me garderais certainement bien 
d’en ufer avec vous , comme vous en ufez 
avec moi. Ce que vous me dites , lui ré- 
pond Ariodant , me furprend encore plus 
que vous. J’ai aimé la belle Genevre , 
avant que vous l’cuifiez feulement con- 
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ne ; ^lle m’aime aufïï , & rien n’eft plus 
arfait que notre amour mutuel : le but 
e Tes vœux les plus ardens , eft de me 
oir Ton époux \ je fais que vous ne 1*1—' 
norcz pas , & que vous ignorez encore 
îoins combien vous êtes éloigné de lui 
laire. Notre amitié , que vous m’allé- 
uez , vous engage à prendre pour vous- 
îême le confeil que vous me donnez : 
royez que je ne manquerois pas de le 
livre , fi je n’étois fur de vous être pré- 
:ré. Je me flatte , aufli-bien que vous , de 
le voir uni bientôt à celle que j’aime : (I 
ous êtes plus grand Seigneur que moi , 
Roi m’honore également de fes bontés , 

: du moins j’ai , par-deflus vous , le cœur 
e la Princefle , fa fille. Ah ! reprit le Duc , 
ue vous êtes dans l’erreur, & que l’a- 
îour vous aveugle ! Vous croyez être le 
lus aimé : je penfe de moi la même cho- 
: : rien n’eft cependant plus aifé , que de 
onnoître lequel de nous deux fe trompe. 
>écouvrez - moi ce qui s’eft pafle de plus 
articulier entre Genevre & vous j je vous 
srai de mon côté la même confidence ; 
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nous apprendrons , par ce moyen , qui des 
deux eft le mieux traité de fa Maîtreffe , 
8c il faudra que l’autre la cède au plus 
heureux. Si vous confentez à ce que je 
vous propofe, ajouta-t-il, nous nous en- 
gagerons , par ferment , à ne jamais par- 
ler de ce que nous allons nous découvrir 
l’un à l’autre. Ariodant ayant accepté la 
proportion , lui & fon rival s’engagèrent 
réciproquement au fecret , par les fermens 
les plus facrés. Enfuite il dit à Polineffe , 
que Genevre l’avoit afTuré , tant par fes 
difeours , que par fes lettres , quelle n’au- 
roit jamais d’autre époux que lui , & que 
fi le Roi s’oppofoit à leur union , elle de- 
meurerait fille toute fa vie , plutôt que 
de confentir à en époufer un autre : qu’el- 
le efpéroit pourtant que fon pere ne s’y 
oppoferoit point, pareeque les fervices 
qu’il avoit déjà rendus , & ceux qu’il ren- 
droit encore au Roi 8c à l’Etat , lui attire- 
roient de plus en plus la faveur de fon 
Maître , 8c le rendroient digne d’afpirer à 
fon alliance. Voilà, reprit-il , les termes 
où j’en fui^ avec la Princeffe , 8c je fuis 
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)ien fur que tout autre en eft encore 
moins favorablement traité. Je ne lui de- 
mande point d’autre preuve de fon amouf : 
i Dieu ne plaife que j’exige rien d’elle 
]ui foit contraire à l’honneur & à la bien- 
séance ; d’ailleurs , je prétendrois envahi 
'obtenir , la belle Genevre étant de tou- 
es les filles la plus fage & la plus ver- 
ueufe. 

Après qu’Ariodant eut expofé avec fin- 
vérité , quelles étôîent fes prétentions & 
es efpérances , fon perfide rival , qui 
Lvoit deffein de le brouiller avec la Prin- 
elfe , prit la parole , & lui dit : Il sert 
aut bien que vous foyez parvenu au 
>oint où j’en fuis avec ma MaîtrelTe : vous 
n conviendrez vous-même , quand vous 
aurez ce qui fe palTe entre nous. Gene- 
're vous trompe : elle ne fonge qu’à vous 
mufèr par de vainerparoles , & à vous 
tourrir d’un frivole elpoir : comptez 

ju’elle ne vous aime au fond , ni ne fe 
oucie de vous , & quelle fe moque per- 
pétuellement avec moi de votre fotte 
;rédulité. J’ai vraiment bien d’autres preu- 
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ves de fa tendreffe , que des difcours qui 
ne fignifient rien : je vais vous en faire 
confidence fous la foi du fecret j quoique 
je fifie peut-être encore mieux de me taire. 
Sachez qu’il n’y a point de mois, où je ne 
pafle cinq , fix , & quelquefois jufqu’à dix 
nuits avec elle : elle s’abandonne fans ré- 
lerve à mes defirs , & me laifTe abfolu- 
ment le maître de fa perfonne. Pouvez- 
vous comparer ce qui fe pafie alors entre 
nous , aux faveurs frivoles qu’on vous ac- 
corde ? ReconnoifTez-donc l’avantage que 
j’ai fur vous ; renoncez à la Princefie , 8c 
portez vos voeux ailleurs. Je ne crois rien 
de ce que vous me dites , répliqua Ario- 
dant , & fuis même très fur du contraire : 
vous êtes un impofteur & un malhonnête 
homme , qui avez forgé cette fable ridi- 
cule , pour me faire renoncer à mes pré- 
tentions. Nous allons voir tout préfente- 
ment , fi vous aurez la hardiefTe de fou- 
tenir un difcours fi injurieux à celle que 
ÿaime. Il n’eft pas néceffaire , reprit Po- 
linefie , d’expofer au hazard d’un combat , 
la vérité d’une chofe , dont je puis yous 
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aincre quand il vous plaira , & en 
re même juges vos propres yeux. A 
îaroles , Àriodant fut interdit : il de- 
ra froid & pâle ; & s’il avoitpu ajou- 
rne foi entière à ce qu’il entendoit , il 
ût abfolument perdu l’ufage de fès 
. Il répondit à fon rival , d’une voix 
rblante , quand vous m’aurez rendu 
oin de ce que vous avancez , je vous 
nets de renoncer à une femme , aufli 
ligue de fès faveurs à votre égard , 
:11e en eft avare avec moi: mais la 
fe me paroîtra toujours incroyable , 
ju’ à ce que je l’aie vue moi-même. Je 
manquerai pas de vous avertir , quand 
n fera tems , lui dit Polineffe 5 8c là- 
fus ils fe féparerent. 

il ne fe paffa pas plus de deux jours , 
s que j’eufTe occafion de donner au Duc 
rendez-vous qu’il fouhaitoit. Le traître 
Titôt , dans le de fie in de faire réuffir fon 
ir projet , alla chercher Ariodant : il le 
nduifit vers ces mafures abandonnées, 
il lui montra un endroit , vis-à-vis du 
icoa , ou il lui dit qu’il n’a v oit qu&fe 
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tenir caçhé. L’Amant de Genevre , qui ne 
pouvoit foupçonner fa Maîtrelfe , s’imagi- 
na alors que fon rival ne ~vouloit l’attirer 
la nuit dans ce lieu écarté , qu’afin de fe 
défaire de lui par quelque trahifon. Il ne 
renonça point à la penfée de fe trouver 
au rendez-vous : mais il rélolut d’y aller lî 
bien accompagné , qu’il n’eut rien à crain- 
dre. Il s’adreffa , pour cet effet , à un frere 
qu’il avoit , nommé Lurcain , qui pafToic 
p,our l’homme de la cour le plus brave , & 
qui avoit autant de fageffe que de coura- 
ge j & il fe crut autant en fureté avec lui 
feul , que s’il eut été accompagné de dix 
autres. Il le pria de prendre fes arm.es , & 
de venir avec lui : il le plaça à cinquante 
pas de l’endroit où il devoit être lui-mê- 
me ; & Tans lui rien découvrir de çe qui 
fe palfoit , dont il n’auroit voulu parler à 
qui que ce fut au monde , il lui dit feule- 
ment : fi je vous appelle , vous viendrez à 
moi dans l’inftant ; mais au cas que je ne « 
vous appelle point , je vous conjure , mon 
cher frere , de ne.pas fortir de la place où 
je -vous mets. Lurcain l’affura qu’il feroit 
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exactement ce qu’il lui rccommandoit. 
Ariodant alla enfuite au lieu qu’on lui 
avoit marqué j & un moment après arriva 
le fourbe , qui , fe faifant un fecret plailir 
de déshonnorer Genevre , ne manqua pas 
de me donner le lignai dont nous étions 
convenus. Je m’étois revêtue d’un habit 
blanc , broché d’or , que la Princelfe ve- 
noit de quitter : j’avois mis fur ma tête 
Un magnifique réfeau , or 8c incarnat , 
quelle feule avoit coutume de porter $ 8c 
fans me défier de la maligne intention de 
mon Amant , dès que j’entendis le lignai 
qu’il me donnoit , je me préfentai fur le 
balcon , qui avoit alfez de faillie en de- 
hors pour qu’on put me voir de tous les 

A / 

cotes. 

- Cependant Lurcain , dans la crainte que 
fon frere ne fut expofé à quelque danger , 
ou peut-être par un pur effet de curiofité , 
s'étoit avancé tout doucement & à la fa- 
veur des ténèbres , julqu’à très peu de dis- 
tance du lieu où étoit Ariodant. Je vins 
, donc fans aucune défiance fur ce même 
balcon , où j’étois déjà venu fi fouvent. 
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La lune , qui éclairoit alors , fit remar- 
quer fans peine la manière dont j’étois vê- 
tue j & j’ai d’ailleurs allez de relTemblan- 
ce , de taille & de vifage , avec la Prin- 
cefie , pour qu’on put s’y méprendre : ainfi 
les deux freres y furent d’autant plus ai- 
fément trompés , qu’il y avoit un efpace 
confidérable entre le balcon & Tendroit 
où ils étoient. Si-tôt que Polinefle fut 
monté , par le moyen de la corde que je 
lui avois jettée d’en haut , je l’embralfai 
tendrement , ainfi que je faifois toujours ; 
& lui, pour aider fa trahifon, me fit 
beaucoup plus de caretfes encore qu’à l’or- 
dinaire. Imaginez ce qu’un pareil fpeéta- 
cle produifit dans l’ame d’Ariodant : ju- 
gez quel dut être l’excès de fa douleur. 
Elle fut fi extrême, que ne pouvant y ré- 
fifter , il prit à l’inftant le parti de fe don- 
ner la mort. Il tira fon épée, en mit la 
poignée à terre , & alloit fe jetter fur la 
pointe , lorfque Lurcain , qui n’étoit qu’à 
quatre pas de lui , accourut prompte- 
ment , & l’empêcha d’exécuter ce deffein 
iurieux. Il avoit tout vu , aufli-bien que 
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fon frere j & fi par hazard il ne s’en fut 
pas approché , ou qu’il eut été moins 
prompt à le fecourir , c’en étoit fait du 
malheureux Ariodant. Quoi ! mon frere , 
lui dit-il, avez-vous donc perdu le juge- 
ment? Vous voulez mourir pour une 
femme ! Ah ! lailfez ce fexe volage errer 
au gré des vents , comme une vapeur lé- 
gère j & réfervez votre fang , pour le ré- 
pandre , s’il le faut , dans une occafion 
plus glorieufe. Celle , pour qui vous vou- 
lez cefier de vivre , a mérité votre amour 
tant que vous l’avez crue fage & fidelle : à 
préfent , que vous connoiffez fa perfidie , 
que vous avez vu de vos yeux combien 
elle eft méprifable , vous devez bien plu- 
tôt la haïr. C’eft elle feule qui doit périr : 
accufez - là devant le Roi : employez , 
pour prouver fon crime , les mêmes ar- 
mes que vous avez voulu tourner contre 
vous. 

La préfence de Lurcain empêcha fon 
frere d’attenter à la vie , mais n’affoiblit 
guere en lui le defir qu’il avoit de finir 
fes trilles jours. Il fit femblant néanmoins 



t 

158 Roland furïêüx. 

d’être guéri de fa paffion , & il s’en alla , 
pénétré de la plus exceflive douleur. Le 
lendemain matin , il partit fans rien dire à 
perfonne , pas même à Ton frere j & il le 
laifla conduire où Ton défefpoir le guidoit. 
On fut pluficurs jours fans favoir ce qu’il 
étoit devenu : on parla diverfement de 
fon départ , & à la Cour & par toute l’E- 
cofle : le Duc d’Albanie & Lurcain étoienc 
les feuls qui en fufl’ent la véritable caufe. 
Environ huit jours après , un homme vint 
trouver Genevre , pour lui apprendre une 
nouvelle bien fâcheufe. Il lui dit qu’Ario- 
dant avoit été fubmergc dans la mer , fans 
que les vents cufTent eu la moindre part à 
ce malheur , puifqu’étant monté , fur un 
rocher fort élevé , il s’étoit de lui-même 
précipité, la tête la première, dans les 
flots. Avant que d’en venir là , ajouta cet 
homme , il m’avoit rencontré par hazard 
dans le chemin , & m’avoit prié de-v«nir 
avec lui , afin que je pufle vous inftruire , 
Madame , de ce qu’il avoit réfolu de faire. 
» Tu a (Ture ras la Princefle , me dit-il , que 
^ cela eft arrivé parceque j’ai eu des ycux,& 
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53 que, par malheur pour moi , j’ai trop vû. 
Nous étions alors près d’un cap , qui s’a- 
vance dans la mer d’Irlande. Dè$ qu’il 
m’eut ainfi parlé , il courut à la pointe du 
cap , & fe jetta à ma vup dans les ondes , 
qui l’eurent bientôt englouti ; & je fuis ve- 
nu en diligence vous faire le récit d’une 
aventure li déplorable. A cette trille nou- 
velle , la belle Genevre demeura confter- 
née : à peine lui relia-t-il un fouffle de vie. 
Mais quelles furent fes penfées ? que ne 
fit-elle point , lorfqu elle fe trouva feule ? 
Elle déchira fes habits , fe frappa la poi- 
trine , s’arracha les cheveux ; ayant fans 
celTe à la bouche ces dernières paroles de 
fon Amant , que la caufe de fa mort étoit 
d’avoir trop vû. / 

Le bruit du malheur d’Ariodant , & dô 
ce qui l’avoit caufé , fe répandit bientôt 
partout. Le Roi en verfa des larmes : il 
n’y eut point à la Cour de Dame ni de 
Chevalier qui ne plaignit fon fort. Lur- 
cain , fur - tout , en fut fi pénétré de dou- 
leur , que peu s’en fallut , qu’à l’exemple 
de fon frere , il ne s’ôtât la vie de fa pro- 
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pre main. Perfuadé de plus en plus que 
Genevre feule avoit , par fon peu de Car 
gefle , caufé la mort d'Ariodant , le ref- 
fentiment &. la colere fe joignirent dans 
fon ame à l’exceflive douleur. Il réfolut 
de fe venger de la Princefle; & pour y 
parvenir, il s’expofa non- feulement à 
perdre les bonnes grâces du Roi , mais 
encore à fe rendre odieux , & à fon Maî- 
tre & à tout le Royaume. Il vint chez le 
Roi , au moment qu’il y avoit le plus de 
monde , Sc lui adreffant la parole : Sire , 
lui dit-il , je vais vous apprendre ce qui 
a troublé la raifon de mon frere , au point 
de vouloir fe donner la mort. C’eft votre 
fille , qui eft l’unique caufe de ce mal- 
heur : Ariodant lui a vu commettre une 
aélion fi oppofée à la bienféance , qu’il 
n‘a pu furvivre au déshonneur dont elle 
fe couvroit. Mon frere aimoit la Princef- 
fe 5 Sc comme fon amour étoit conforme 
aux réglés du devoir , il attendoit , pour 
vous le découvrir , que fon mérite Sc fes 
fervlces l’euflent rendu digne de votre al- 
liance. Mais hélas ! pendant que fa vertu 


JJ 

Digitized by Google 



C H A N T V. I 4 1 

l’empêchoit de rien exiger que de légiti- 
me , de celle qu’il aimoit j il a vu re- 
cueillir à un autre ce qui auroit dû être le 
prix de fa difcrétion & de fa fidélité. Lur- 
cain conta enfuite au Roi tout le détail 
de ce qui s’étoit pa(Té. Il lui dit que Gene- 
vre étoit venue fur le balcon de fa fenê- 
tre , d’où elle avoit jetté en bas une échelle 
de corde , par le moyen de laquelle un 
homme étoit aurtitôt monté : qu’il igno- 
roit le nom de cet Amant , parcequ’étant 
déguifé, il n’avoit pu le reconnoître; 
mais que tout ce qu’il avançoit étoit vrai , 
qu’il en avoit été témoin lui -même, 84 
qu’il étoit prêt à en foutcnir la vérité par 
les armes. 

Vous jugerez fans peine quelles durent 
être la furprife & la douleur du Roi , lorf- 
qu’il vit fa fille accufée d’une aétion indi- 
gne , dont il ne l’auroit jamais crue capa- 
ble j Sc que la mort alloit être inévitable 
pour elle , à moins que quelque vaillant 
homme ne contraignit Lurcain à fe dédire 
de ce qu’il avoit avancé. Car , Seigneur , 
yous n’ignore^ peut-être pas que les loi* 
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de ce pays ci , condamnent à la mort toute 
femme qui eft convaincue de s’être aban- , 
donnée à un autre que fon mari ; & que , 
pour être purgée du crime'dont on l’accu- 
fe , il faut que , dans l’efpace d’un mois , 
il fe préfente quelqu’un , qui combatte & 
qui furmonte fon accufateur. Le Roi , qui 
croit fa fille innocente , a fait publier par 
tout qu’il la donneroit en mariage , avec 
une riche dot , à celui qui fauroit lui con- 
ferver la vie & l’honneur , & cependant 
perfonne ne s’eft encore préfenté. L’extrê- 
me valeur de Lurcain intimide tous nos 
Guerriers j aucun n’a l’affurancc de le com- 
battre. Par malheur encore pour la trifte 
Gencvre , fon frere Zerbin eft abfent de- 
puis plufieurs mois : il eft allé dans les pays 
étrangers chercher à fignaler fon courage : 
s’il étoit ici , ou du moins qu’il fut à por- 
tée de défendre fa fœur, elle trouveroic 
en lui un puilfant fecours. Cependant pour 
ne rien négliger de ce qui pourroit éclair- 
cir la vérité , autrement que par le fort 
des armes , le Roi a fait arrêter plufieurs 
femmes qui étoicnt auprès de la Princef* 
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fe , ne doutant point quelles ne fulTent 
inftruites du crime dont on accufoit fa 
fille. Cela m’a fait auffitôt juger du péril 
qu’il y auroit pour le Duc 8c pour moi , fi 
on m’arrêtoit aufiî. Je me fuis donc en- 
fuie la nuit même , 8c j’ai été trouver mon 
Amant. Il a compris aifément de quelle 
conféquence il étoit pour nous que je 
fulfe en lieu de fureté. Il a loué mon ac- 
tion : il m’a alluré que , prenant cette pré- 
caution , je n’aurois rien à craindre : il m’a 
déterminée à me retirer dans une forte- 
relTe qui lui appartient , & qui n’efl: pas 
éloignée d’ici ; & c’étoit pour m’y con- 
duire , qu’il m’avoit mife entre les main}» 
des deux hommes que vous avez vus. 

Après toutes les preuves que PolinelTc 
avoir reçues de mon amour , vous favez , 
Seigneur, fi je de vois lui être chere. Ap- 
prenez la récompenfe qu’il me deftinoit ; 
voyez combien il étoit reconnoiflant de 
ce que j’avois fait pour lui; 8c jugez fi 
c’eft à force de tendrelfe qu’une femme 
peut efpérer de fe faire aimer. L’ingrat , 
le perfide , a foupçonné ma fidélité ; il a 
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craint qu’à la fin je ne découvrilTe fa tra- 
hifon : pour me fouftraire , difoit-il , à la 
colere du Roi , il feignoit de m’envoyer 
dans Ton château , & c’étoit à la mort que 
le barbare me faifoit conduire. Il avoit 
ordonné aux deux fatellites qui m’accom- 
pagnoient , de m’ôter la vie quand ils fe- 
roient au milieu de la forêt , & ils auroient 
exécuté en effet cet ordre cruel , fi mes 
cris ne vous eufTent fait venir à mon fe- 
cours. Voilà le prix que l’ingrat réfcrvoit 
à ma tendreffe : c’eft ainfi que l’amour 
traite les coeurs qui lui font le plus fou- 
rnis. 

• Renaud n’avoit pas difcontinué de mar- 
cher , pendant que Dalindc lui faifoit le 
récit de fon infortune. Il fut charmé d’ap- 
prendre que la belle Genevre étoit inno- 
cente j & s’il étoit déjà difpofé à la dé- 
fendre , quand même elle eut été coupa- 
ble , il le fut bien davantage encore , 
quand il connut la calomnie dont on avoir 
voulu la noircir. Il fe prefTa d’arriver à la 
ville de Saint André , où le Roi réfidoit , 
& où devoit fe faire le combat qui déci- 
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deroit du fort de fa’fille. Quand il fut pro- 
che de cette ville , il rencontra un Cava- 
lier , qui lui apprit des nouvelles de ce 
qui s’y pafToit alors. Cet homme lui dit 
qu’il étoit arrivé un Chevalier étranger 
pour défendre la PrincefTe : que ce Che- 
valier portoit des armes & des devifes in- 
connues : qu’évitant avec foin de lever la 
vifiere de fon cafque , perfonne n’avoit 
encore pû le voir à vifage découvert ; & 
que l’Ecuyer même , dont il étoit accom- 
pagné , affuroit , avec ferment , qu’il ne 
le connoifloit point. Quelques momens 
après, Renaud arriva à la porte de la ville r 
Dalinde craignoit d’y entrer , mais le Pa- 
ladin la ralTura. Comme la porte fe trou- 
va fermée , il en demanda la raifon à ceux 
qui la gardoient. Ils lui répondirent : que 
tout le peuple étant forti pour voir un 
combat , qui devoit être déjà commencé 9 
on avoit jugé à propos de fermer les por- 
tes ; ôc ils ajoutèrent , que ce combat fe 
paffoit entre Lurcain & un Chevalier in- 
connu , dans une grande prairie , qui étoit 
à l’autre extrémité de la ville. Renaui' 
Tome l . G 
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entra, 8c la porte fut à l’inftant refermée. 
Il mit Dalindc dans une hôtellerie , ou il 
lui recommanda de l’attendre fans crain- 
te, & il l’aifuia que fon retour feroit 
.très prompt. Il traverfa enfuite au galop 
cette ville déferte , 8c arriva bientôt au 
lieu du combat. Lurcaîn 8c fon adverfai- 
re , également animés , l’un pour perdre 
.Gcnevre, 8c l’autre pour la défendre, 
s’étoient déjà porté plufieurs coups , & 
continuoient de fe charger avec furie. Il 
y avoir dans l’enclos de la barrière fix 
hommes à pied , couverts d’armes défen- 
sives , 8c avec eux le Duc d’Albanie , qui 
étoit armé aulfi , 8c monté fur un puilfant 
cheval. En qualité de grand Connétable , 
la garde du camp lui étoit confiée ; 8c cec 
orgueilleux Duc fentoit une maligne 
joie du danger que couroit l’infortunée 
PrincelTp. 

Renaud fendit aifément la prefle : Bayard 
fut bien éc,arter cette foule de peuple , 
qui , pour éviter fa rencontre impetueufe , 
ne, {ongea qu’à lui faire place, Le Paladin , 
4çnt la bonne mine & l’air haut faifpienr. 
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juger fans peine qu’il devoit être un Guer- 
rier des plus fameux , s’approcha du lieu 
où étoit le Roi , & lui parla en ces ter- 
mes. Sire , ne permettez pas que ce com- 
bat continue plus long-tems : vous feriez 
caufe de la mort injufte de celui des deux 
adverfaires qui fuccomberoit , puifqu’ils 
font tous deux innocens. L’un foutient une 
chofe faufle , mais qu’il croit vraie ; & la 
même erreur , qui a coûté la vie à fon 
frere , lui a mis les armes à la main. L’au- 
tre ignore s’il a raifon , ou non , de com- 
battre : la noblefTe de fon ame, fa géné- 
rofité feule fait qu’il s’expofe à la mort , 
afin de fauver les jours de la belle Genc- 
vre. Je viens fecourir l’innocence , & pu- 
nir la perfidie : mais au nom de Dieu , Si- 
re , ordonnez avant toutes chofes que le 
combat foit interrompu ; vous écouterez 
enfuite à loifir ce que j’ai dcflein de vous 
raconter. L’extérieur noble & avantageux 
du Paladin fit imprefTion fur le Roi : il 
ordonna fur-le-champ qu’on fé parât les 
deux Combattans ; après quoi Renaud , eu 
préfence des Seigneurs de la Cour & dd 
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tout le peuple , lui raconta l’infame tra- 
hifon à laquelle le Duc avoit eu recours 
pour perdre la Princdle , & il s’offrit de 
foutenir à ce perfide la vérité de ce qu’il 
avançoit. Polinede ayant été appellé , il 
fe préfenta avec un air où étoit peint le 
trouble de Ton ame , & eut néanmoins la 
hardieffe de nier ce qu’on lui imputoit. 
Noüs allons voir toufc-à-l’heure , lui die 
Renaud , fi c’eft à tort que je vous areufe. 
Comme ils étoient tous deux armes, 8c 
que la barrière étoit toute dreffée , rien 
n’empêcha qu’ils n’en vinffent aux maint 
iur-lc-champ. 

Le Roi , & généralement tout le peu- 
ple , fouhaitoient avec ardeur que le fort 
des armes fût favorable à la Princeffe ; 
chacun faifoit des vœux , pour que le Ciel 
daignât la juftifier ; 8c on étoit d’autant 
plus perfuadé de fon innocence , que le 
Duc étoit reconnu pour un homme plein 
d’orgueil , avide , cruel , fourbe , fans 
foi, ôc par conféquent très capable d’avoir 
conduit ce déteftable artifice. Polineffe, 
fa pâleur fur le vifage , 8c la crainte dan? 
û J 
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le cœur , attendoit le lignai du combat. 
Au troilîeme Ton de la trompette , il mit 
fa lance en arrêt , & vint à la rencontre 
du fils d’Aimon , qüi , ne fcngeant qu’à 
terminer la querelle du premier coup , la 
termina en effet félon l'es defirs , car il 
perça fon adverfaire d’outre en outre , Sc 
le jetta à dix pas de fon cheval , avec le 
tronçon de fa lànce au travers du corps. 
Renaud mit promptement pied à terre j 
il courut à lui avant qu'il pût le relever, 
&c lui arracha fbi> cafque : mais Polineflc 
n’étoit plus en état de faire aucune réfif- 
tance. Il demanda quartier , d’une voix 
foible : puis il déclara , devant tout le 
monde , la trahifon qu’il avoit faite , & 
dont il recevoit alors la jufte punition j 8c 
avant même qu’il eut achevé tout ce qu’il 
avoit deffein de dire , il perdit la parole 
avec la vie. 

Quand le pere de Genevrc vit que fa 
fille n avoit plus à craindre , ni la mort , 
ni l’infamie , il fut plus tranfporté de 
joie , que fi après avoir perdu fa couron- 
ne , on la lui eut remife ce jour même 
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fur la tête. Il fit a Renaud de très grands 
honneurs : & lorfque celui-ci , ôtant fon 
cafque , fe fut fait connoître pour ce qu’il 
étoit ; le Roi , qui avoit déjà vû plufieurs 
fois le fils d’Aimon , leva auflitôt les mains 
au Ciel , & remercia Dieu de ce qu’il 
avoit daigné envoyer à fon fècouvs un 
Guerrier de cette importance. Il s’adrelfa 
enfuite au Chevalier inconnu , qui avoit 
combattu pour Genevre , & qui étoit at- 
tentif à tout ce qui fe paflfoit : il le pna de 
lui dire fon nom , ou du moins de fe dé- 
couvrir le vifage , afin qu’il put voir ce- 
lui qui avoit pris fi généreufement la dé- 
fenfe de Ci fille , & lui donner , comme 
il le méritoit , des marques de fa recon- 
noiflance. Ce Chevalier , après setre fait 
prier long-rems , confentit enfin à lever 
la vifiere de fon cafque , & à fe laifler 
voir. Si vous êtes curieux de favoir qui il 
étoit , la fuite de cette hiftoire vous l’ap- 
prendra. 
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O^elüi, qui s’imagine que Ton crime 
fera toujours caché , eft dans une erreur 
qui le rend bien à plaindre. Au défaut 
d’autres témoins , le Ciel qui a éclairé 
une aétion criminelle , le lieu où elle a 
été commife 8c où on la croit enfeve- 
lie , fufRfent pour rendre témoignage con- 
tr’elle. D’ailleurs un crime en attire ordi- 
nairement un autre : 8c après avoir différé 
pendant quelque tems a faire connoitre le 
coupable , Dieu permet fouvent que , par 
fon imprudence , il fe découvre lui-mê- 
me. Polineffe avoit cru qu’en fe défaifant 
de Dalinde , on ne fauroit jamais fa tra- 
hifon , pareeque cette fille feule en étoit 
inftruite : il joint un fécond crime au pre- 
mier , 8c par ce moyen il avance la dé- 
couverte d’une chofe, qui pouvoit etre 
jong-tems, peut-être même toujours, igno- 
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xée : en fe hâtant d’éviter la mort , il s 'j 
précipite; & il perd tout enfemble, Tes 
biens , Tes amis , & qui pis eft , fon hon- 
neur. 

J’ai dit plus haut que ce Chevalier in- 
connu , après setre fait beaucoup prier , 
eonfentit enfin à lever la vifiere de fon 
cafque. Il fit voir à tous ceux qui éroient 
préfens , un homme qu’ils connoifloient 
beaucoup , qu’ils avoient fort aimé , & 
qu’ils avoient pleuré comme mort. C’é- 
toit Ariodant , pour qui fon frere & la 
belle Gcnevre avoient verfé tant de lar- 
mes : c’étoit ce même Ariodant , dont le 
Roi , la Cour & tout le peuple avoient 
tant regretté le mérite & la Valeur. Il pa- 
rut donc à tout le monde , que la nou- 
velle qui avoit couru de fon défefpoir 
étoit fans aucun fondement : elle en avoit 
néanmoins; & l’auteur de cette nouvelle 
avoit réellement vu Ariodant fe précipi- 
ter dans les flots. Mais il arriva alors , à 
cet Amant défefpéré , ce qui arrive fré- 
quemment à ceux qui fouhaitent la mort 
quand elle eft encore éloignée x & qui en 
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féntent toute l'amertume quand ils la 
voient de fort près. Ariodant fe repentit 
d’avoir voulu mourir pour une ingrate : il 
fe mit à nager ; Sc comme il étoit plein 
de courage & de vigueur , il gagna aifé- 
ment le bord. Lorfqu’il fut au rivage , le 
deflein qu’il avoit eu de cefler de vivre , 
lui parut de plus en plus une foiblefie & 
une folie. Il s’en alla tout trempé , jufqu’à 
un Hermitage , où il réfoîut de demeurer ^ 
jufqu’à ce qu’il eut appris de quelle ma- 
niéré Genevre recevroit la nouvelle de la 
mort , & fi elle en témoigneroit de la joie 
ou de la triftefTe. Il fut bientôt que fa dou- 
leur avoit été fi vive , qu’on avoit craint 
■pour fa vie , & que dans toute la Grande- 
Bretagne , on ne parloit d’autre chofe que- 
de fon extrême affliétion ; ce qui étoit bien 
oppofé à l’effet qu’auroient dû produire les 
trompeufes apparences qui avoient caufé 
fon défefpoir. On lui dit enfuite que Lur- 
cain s’étoit porté devant le Roi pour ac- 
cufateur de la Princefie 5 & quoiqu’il n’en 
eut uféainfi quepar l’amitié qu’il avoit pour 
lui- 3 ce procédé néanmoins lui parut in- 
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jufte & barbare , & lui donna autant de 
haine contre Ton frere , qu’il avoit eu d’à- 
inour pour Genevre. Il fut enfin que per- 
Tonne ne Te préfentoit pour défendre cette 
malheure ufe Princeffe , Toit qu’on fut inti- 
midé par l’extrême valeur de Lurcain , Toit 
qu’on fut détourné de le faire , par la ré- 
putation de fagefle & de probité qu’avoir 
ce Chevalier , qu’on ne croyoit pas capa- 
ble de vouloir rifquer fa vie pour une 
faufTeté ; & qu’ainfî , l’on ne craignit dé 
s’expofer à défendre une caufe injufte. 

Après qu’Ariodant eut fait bien des ré- 
flexions far tout ce qu’il avoit appris , il fè 
détermina à prendre la défenfe de Gene- 
vre , contre fon propre frere. Non , di- 
Toit-il en lui-même , je ne puis me réfou- 
dre à la voir périr pour l’amour de moi : fi 
-fa mort précédoit la mienne, je mourrois 
défefpéré. Elle eft la lumière de mes yeux ; 
elle eft ma Souveraine , ma Divinité t 
quelle ait tort ou raifon, je dois tout rif- 
quer pour la fauver. J’ai lieu de croire 
quelle eft coupable 5 mais n’importe : tout 
ce qui m’afflige , c’eft que fi je fuccombe 
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dans le combat , ma mort ne lui fauvera 
point la vie. Il me refte du moins cette 
légère confolation : elle fendra la diffé- 
rence qui eft entre moi & l’Amant quelle 
m’a préféré : elle verra que Polineffe ne 
s’eft pas mis en devoir de la fecourir ,• 
pendant que celui quelle a fi cruellement 
offenfé , n’aura pas craint de mourir pour 
conferver fes jours. Outre cela , je puni- 
rai mon frere d’avoir trop écouté fon ref- 
fentiment : il croit être armé pour ma ven- 
geance , & il reconnoîtra , avec douleur , 
qu’au lieu de me venger , lui-même m’au- 
ra fait tomber fous fes coups. 

Ariodant, ayant pris cette réfolution ‘ 
fe munit de nouvelles armes, & monta 
un nouveau cheval : fon bouclier étoifi 
d’un acier bruni , émaillé de feuille mor- 
te , & fa cotte d’arme étoit toute noire. If 
prit un Ecuyer , qu’il rencontra par ha- 
zard , qu’il ne connoifToit point , & à qui 
il étoit également inconnu : il l’emmena 
avec lui , & alla aufïitôt fe préfenter pour 
combattre fon frere. Nous avons raconté 
tout ce qui fe paifa depuis , & de quelle 
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maniéré Ariodant s’étoit fait connoître^ 
Le Roî n’eut pas moins de joie de le re- 
voir , qu’il en avoir eu de voir fa fille jufti— 
fiée. Il jugea qu’il étoit impoflible de ren- 
contrer jamais un Amant plus parfait que 
lui j puifque , malgré l’outrage qu’il avoir 
xeçu de fa Maîtrefie , il avoir néanmoins 
combattu pour elle contre fon propre fre- 
ie : & , comme il aimoit beaucoup Ario- 
dant , que tout le monde général emenc 
s’intérefioit à lui , & que Renaud fur-tout 
parloit vivement en fa faveur , il le dé- 
clara l’époux de la belle Genevre , à qui 
il donna en dot le Duché d’Albanie , que 
PolindTe avoir pofledé, & qui ne pouvoir 
vaquer dans une circonftance plus heu- 
reufe. Renaud demanda auffi , & obtint , 
la grâce de Dalinde , qui n’étoit point 
complice de la perfidie de fon Amant: 
mais cette fille , dégoûtée du monde , 
avoir déjà tourné toutes fes penfées vers 
le Ciel : elle abandonna l’Ecolfe , & pafla 
en Dannemarck , où elle entra dans un 
Monaftere , afin d’y confacrer le refte de 
fès jours au Seigneur. Mais il eft tems que 
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nous retournions à Roger , que l’Hippo- 
griffe emporte par les airs. 

Quoique ee jeune Chevalier eut bictT 
du courage & qu’on ne remarquât en lui- 
aucune marque extérieure de foibleffe , il 
y a pourtant bien de l’apparence , qu inté- 
rieurement il n’étoit guercs tranquille* 
Déjà il avoit paflé les bornes qu’Hercule- 
prefcrivit jadis aux navigateurs , & il 
avoit laifle l’Europe bien loin derrière 
lui. L’étrange animal , fur lequel il étoit 
monté , lui faifoit parcourir les airs avec- 
une vîteffe inconcevable : le vol de l’oi- 
feau de Jupiter eft lent en comparaifon du: 
lien : une flèche eft moins prompte : la: 
foudre même tombe du Ciel avec moins 
de rapidité. Après que l’Hippogriffe eut: 
ainfi volé un très grand efpace, fans le 
détourner , ni à droite , ni à gauche : fa- 
tisfait d’un fi long vol , il s’arrêta enfin, 
au-deffus d’une Ifle , femblable à celle 011 
parut la nymphe Arethufe , lorfque , pour: 
le dérober aux pourfuites de fon Amant - r 
elle fe fit une route inconnue par-deffous, 
les flots de la.mei. Dans l’efpace immenle 
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que Roger venoit de parcourir , il n’a- 
voit point vu de plus beau ni de plus 
agréable pays que celui-là ; & quand mê- 
me il eut parcouru l’univers entier, i! 
n’auroit pii en rencontrer un pareil. On 
ne Voyoit par-tout que plaines bien cul- 
tivées , que délicieux coteaux , que riva- 
ges frais , belles prairies , claires fontai- 
nes ; que bofquets , plantés de palmiers , 
de cèdres , de lauriers , de myrtes , & de 
citroniers. Tous ces arbres , d’une beauté 
parfaite , chacun dans leur efpece , étoient 
couverts de fleurs & de fruits en touttems r 
par 1 cpaifleur de leur ombrage , ils met- 
toient à couvert de la plus vive ardeur du 
Soleil ; & fur leurs branches entrelacées , 
les roflîgnols tranquilles faifoient entendre 
le plus doux ramage. Des daims & des 
chevreuils fans nombre bondilloient fur' 
l’herbe tendre: les lapins, les lièvres, les 
cerfs a la tête fuperbe , y broutoient en 
aflurance : parmi les rofes & les lys , dont 
un aimable zéphir entretenoit fans celle la 
fraîcheur , tous ces animaux erroient au 
gré de leurs defirs , fans craindre , ni pour 
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leur vie , ni pour leur liberté. Ce fut dans 
cette Ifle charmante , que le courfier allé , 
faifant en l’air plufieurs demi tours , s a- 
battit enfin avec le Cavalier qui le mon- 
toit. 

Quand l’Hippogriffe fut affez près de 
terre , pour que Roger en put defeendre 
fanS péril , il s’élança hors de la felle , SC 
fauta légèrement fur l’herbe. Il ne lâcha 
pourtant point les rênes de fon cheval , ne 
voulant pas qu’il lui fut libre de s’envo- 
ler j 8c il l’attacha pour cet effet à un myr- 
te , qui étoit planté fur le rivage , entre un 
pin 8c un laurier. Au bord d une fontaine , 
entourée de palmiers 8c de cedres , il quit- 
ta fon bouclier 1 , il ôta fon cafque 8c fês 
gantelets j 8c fe tournant , tantôt du cote 
de la mer , tantôt du côté de la monta- 
gne , il fe mit à refpirer un air frais , dont 
la cime des arbres étoit légèrement agi- 
tée. Avec l’eau de la fontaine il humeéfa 
Tes lèvres defTéchécs : il y trempa fes 
mains , 8c les frottant doucement , il ta- 
cha de faite palier dans fon fang la fr vi- 
elleur de cette onde pure. On ne doit pas, 
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être furpris qu’il fut alors- fort échauffe : 
ce n’étoit point pour quelques inftans , 
qu’il s’étoit couvert de fa cuirafTe & de 
fès autres armes j il venoit d’en porter 
tout le poids pendant l’efpace de plus de 
mille lieues , fans fe repofer un feul mo- 
ment. 

Cependant le cheval allé , qu’il avoit 
laide fur l’herbe , & à l’ombre , fut tout 
à coup effrayé , par quelque chofe d’ex- 
traordinaire qui fe pafTa dans le bois , & 
qui fît trembler le myrte où il étoit atta- 
ché , de maniéré que les feuilles de cet 
arbre tombèrent en grand nombre. L’Hip- 
pogriffe effarouché voulut s’enfuir : il 
donna une violente fècouffe au myrte , 
qui en fit tomber de nouvelles feuilles ; 
mais il ne put néanmoins fe détacher.. 
Comme un bois creux & fans moelle 
refonne & pétille quand on le met au feu , 
jufqu’à ce que la chaleur en ait fait fortir 
l’air contenu dans fes cavités , tel étoit le 
frémifTement & le murmure que ce myrte 
fit entendre , jufqu’à ce qu’une voix trrftc 
k lamentable , fortant de fon écorce., ar- 
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ticulâ diftinélement ces paroles , qui s’a- 
drelfoient au jeune Guerrier. Si vous avez , 
lui dit l’arbre , autant de douceur & de 
bonté , qu’en promet votre aimable phy- 
fïonomie , de grâce éloignez de moi cet 
animal qui me tourmente : il me fuffit de 
mes propres riiaux , fans me voir encore 
expofé à fouffrir des maux étrangers. Ro- 
ger , tournant auflîtôt les yeux vers le 
myrte , fe leva promptement du lieu où 
il étoit , pour s’en approcher ; & quand il 
eut reconnu que la voix qu’il venoit d’en- 
tendre , étoit réellement fortie de cet ar- 
bre , il fut dans une furp-rife qu’on ne peut 
exprimer II commença d'abord par dé- 
tacher l’HippogriiFe ; puis avec un air où 
étoit peint le regret de ce qu’il avoit fait , 
il répondit au myrte : Qui que tu fois , ou 
mortel , ou divinité des forêts , je te prie 
d’excufer mon a&ion. Je n’eulfe jamais 
cru , que fous une rude écorce put habiter 
une ame raifonnable ; mon ignorance feule 
a été caufe de l’outrage qu’on a fait à tes 
belles feuilles : mais que cette indiferétion 
ne t’empêche pas de m’apprendre qui tu 
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es , 8c comment un corps , auflt grofïîcr 
que le tien , peut cacher une voix 8c une 
intelligence humaine. Puitfe le Ciel , en 
récompenfe , détourner à jamais de toi la 
grêle & les orages. Cependant , ajouta- 
t-il , fi ma faute peut s’expier , par quel- 
que fcrvice que je fois capable de te ren- 
dre ; je jure ,“par les beaux yeux de celle 
qui poflede mon cœur , que les effets ré- 
pondront au defir que j’ai 5c au ferment 
que je fais de te fervir. 

Roger ayant ainfi parlé , le myrte com- 
mença à trembler depuis la racine jufqu’au 
haut des branches. Il en fortit enfuite une 
fueur pareille à cette humidité qu’on voit 
fbrtir du bois verd , lorfqu ayant réfifté 
quelque tems à l’ardeur du feu , il cede 
enfin , 8c eft prêt à s’cmbrafer : puis l’ar- 
bre parla ainfi. Votre courtoifie m’engage 
à vous découvrir qui j’ai été , 5c qui m’a 
transformé dans le myrte que vous voyez 
planté fur ce délicieux rivage. On me nom- 
moit Aftolfe ; ma valeur me diftinguoit 
entre les Paladins de France. J’étois Con- 
fin de Roland 8c de Renaud , dont la ré- 
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putation s’étend jufqu’aux extrémités du 
monde ; & après la mort de mon pere 
Othon , je devois monter fur le Trône 
d’Angleterre. La natu c . outre cela, m’a- 
voit avantagé d’agrcmens , qui me firent 
aimer de bien des Dames ; de forte que fï 
je fuis malheureux , je puis dire que c’eft 
moi feul qui ai caufé mon malheur. J e re- 
venois de ces Ifles éloignées qui font dans 
la mer des Indes , avec Renaud , Dudon , 
& plufieurs autres Chevaliers , qui avoienc 
été enfermes , aufTi-bien que moi , dans 
des lieux fouterains & profonds , dont la 
valeur de Roland nous avoit enfuite déli- 
vrés 5 & nous faifions route le long de 
ces côtes , qui font expofées à la furie du 
vent de Nord. La fatigue de la mer , ou 
peut-être notre mauvais fort , nous invita 
un jour à fortir du VaifTeau. Nous def- 
cendîmes fur une belle plage , où il y avoit 
un château qui appartenoit à la puiffante 
Alcine. Cette fée en étoit fortie , & nous 
la vîmes feule fur le rivage , qui fans filet 
8c fans hameçon , s’amufoit a prendre tous 
les poiflons qu’il lui plaifoit. Les dauphins. 
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les tons venoient à elle , la gueule ouvert 
te j les veaux marins s’y préfentoient , en- 
core engourdis du fommeil dont elle les 
avoir tirés ; les mulets , les barbues , les 
raies , les faumons y accouroient en trou- 
pe ; les orques , les baleines , s’empref- 
foient de montrer, hors de l'eau, leurs 
monfirueufes échines. Il y er. avoir une , 
entr’ autres , de ces dernieres , qui étoit , 
je crois , la pl grande quon ait jamais 
vue dans l’Océan ; Ton dos avoir plus de 
vingt pieds de largeur ; ‘eiîe étoit d’une 
taille fi énorme, que nous y fûmes trompés. 
Si que la croyant immobile , nous la prî- 
mes tous pour une petite If e , tant il y 
avoit de dillance entre fes deux épaules. 
Alcine étoit frcur de la Fée Morgane : j’i- 
gnore fi elles étoient jumelles, ou non , 
ni laquelle des deux étoit l’aînée ; ce qu’il 
y a de certain , c’eft que pour attirer tou» 
ces poifions , elle n’empioyoit que la feule 
vertu de fes paroles Si de fes charmes. 

Dès quelle m’eût regardé , il fut aifé de 
juger , par fes maniérés , que je lui avois 
plû : elle forma aufli-tôt le defiein de me 
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îeparer de mes compagnons , & elle y 
réulfit. Elle vint à nous d’un air gracieux , 
& nous dit très poliment : Chevaliers , fi 
vous voulez loger aujourd’hui chez moi , 
je vous montrerai ma pêche , ou il y a 
des poifions de toutes les efpeces ; vouS 
en verrez qui font couvert d’écailles , d’au- 
tres qui n en ont aucune , & quelques-uns 
qui font tout velus ; & le nombre de ces 
différens poiflons égaie celui des étoiles; 
Si vous fouhaitez aufli voir une Sirene , 
qui , par la douceur de Ton chant , (ait ap- 
paifer les flots irrités , nous n’avons qu’à 
pafier de l’autre côté du rivage : voici 
l’heure où elle a coutume de s’y rendre ; 
& en difant cela , Alcine nous montroit la 
grande baleine , que nous avions prife 
pour une Ifle. Comme , par malheur pour 
moi , j’ai toujours été trop curieux & trop 
vif, je paflai inconfidércment fur le dos 
de ce poifiofi , malgré les lignes que Re- 
naud & Dudon me faifoient pour m’en dé- 
tourner : Alcine les lailfant-là tous deux ; 
ÿ pafla après moi ; & auflitôt la baleine , 
gui n'attendoit que cela, nous emporta 
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en pleine mer. Alors je connus ma faute , 
mais il n’en étoit plus tems , 8c j’etois trop 
éloigné du bord. Renaud fe jetta à la nar 
ge dans le moment, pour venir à mon 
fecours : cela penfa lui coûter la vie j car 
il s’éleva au même inftant un furieux vent 
de midi , qui couvrit le Ciel de nuages , 8c 
excita une horrible tempête. Je ne fais ce 
que le fils d’Aimon eft devenu depuis. Pour 
moi , je paflai tout le jour 8c toute la nuit 
fuivante , fur le dos de ce monftrueux 
poilfon , avec Alcine , qui n’oublioit rien 
pour me confoler de mon aventure. Enfin 
nous abordâmes cette Ifle délicieufe , dont 
la plus grande partie eft à préfent dans fa 
dépendance. Elle l’a ufurpée fur une aur 
tre de fes feeurs , nommée Logiftille , à 
qui leur pere l’ayoit laifTée en entier , 
parcequ’elle étoit la feule de fes filles qui 
fut légitime , & que Morgane 8c Alcine 
ne l’étoient pas : c’eft ce que j’ai appris de 
gens qui en font parfaitement inftruits. 
Comme Logiftille a autant de fagefle & dç 
vertu , que fes deux feeurs en ont peu j 
^lles fe font toutes deux liguées contre 



Chant VI. 167 

elle , & lui font fouvent la guerre. Elles 
lui ont enlevé , à différentes reprifes , la 
meilleure partie de fon domaine ; & l’eu 
auroient même dépouillée entièrement , 
fi ce n’eft que ce quelle occupe préfente- 
ment , eft féparé du refte de Tille , par un 
golfe de ce côté-ci, & par une haute mon- 
tagne qui eft de l’autre côté: de même 
qu’une montagne & une riviere féparent 
l’Angleterre de l’Ecolfe. Alcine & Morga- 
ne , qui s’abandonnent aux vices les plus 
honteux , ne peuvent fouffrir leur fœur, 
dont la conduite eft toute oppofée à la leur j 
& elles font toujours occupées du defir de 
la chalTer du peu d’Etats qui lui reftent. 

Mais, pour en revenir à moi, & vous ap- 
prendre comment j’ai été métamorphofé 
en myrte , je vous dirai qu’ Alcine m’ai- 
moit éperdument j & que remarquant en 
elle une rare beauté , jointe aux maniérés 
les plus capables de toucher mon cœur, 
je vins à l’aimer aufli beaucoup. Je trou- 
yois , dans fa pofleflion feule , tous leç 
biens différens que le Ciel partage en? 
trç les hommes , aux uns plus, aux autres 
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moins $ mais quil ne donne abondamment 
à aucun. Je perdis auprès d’elle le fouve- 
nir de la France , & de toute autre chofe : 
elle devint le feul objet de mes penfées , 

& le but de tous mes defirs. J’en étois au- 
tant aimée que je l’aimois , & peut-être 
encore davantage. Elle ne fe foucioit plus 
de lès autres Amans, & les avoit tous 
abandonnés pour moi. Elle ne me quit- 
toit jamais ; s’en rapportoit à moi de tout ; , 

ne s’entretenoit qu’avec moi feul j aufli 
complaifante , audi foumife à mon égard , 
qu’impérieufe à l’égard des autres. Mais , 
pourquoi rappeller à mon fouvenir des 
biens qui ne reviendront plus , quand je 
me vois livré préfentement à des maux 
extrêmes ? Pourquoi aigrir encore des 
plaies , auxquelles il ne m’eft plus pof- 
lîble d’apporter du remede ? Lorlque je 
m’imaginois être au comble du bonheur ; 
lorfque je me figurois qu’Alcine devoit ‘ 
m’aimer le plus , elle changea tout d’un 
coup , & m’ôta Ton coeur , pour le don- 
ner à un autre. Je connus trop tard la lé- 
gèreté de Ton caraétere , également capa- 
ble # i 
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Î>1è , 8c de fe prendre d’amour , 8c decef- 
fer d’ aimer en un inftant, 

Il n y avoit pas plus de deux mois que 
je regnois fur foncœur, quand un nouvel 
Amant fut mis à ma place. Alors, elle 
mota toute fon afFedion , 8c me chalTa 
avec dédain : j’ai fù , depuis , qu’elle en 
avoit, avant moi, chafle mille autres, 
avec aufli peu de raifon pour les traiter 
de cette maniéré. Et afin que ces Amans 
difgraciés foient hors d’état d’aller publier 
dans le monde fa vie débordée , elle les 
métamorphofe tous , les uns en oliviers , 
les autres en palmiers , d’autres en cèdres 
& généralement en tous les différens ar- 
bres que vous voyez plantés dans cette Ifle. 
Il y en a quelques-uns quelle transforme 
en fontaines , quelques autres en bétes 
fauvages , félon qu’il agrée le plus à cette 
alticre 8c capricicu fe Fée. Une voie bien 
extraordinaire vous a conduit ici, Seigneur, 
pour faire éprouver une pareille méta- 
morphofe à quelque malheureux , donc 
Alcinecft préfentement éprife : vous allez 
ctre caufc qu’il fera transformé , ou enro-, 
Tome /. h 
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cher, ou en fontaine. Mais foyez fur qu’utl 
fort femblable vous attend , après qu'eni- 
vré de délices dans le fein de la Pée , 
vous aurez été quelque tems le maître de 
fon cœur j votre regne finira , comme ce- 
lui des autres, par devenir arbre, bête 
fauvage , fontaine ou rocher. Ce que je 
vous apprends du caraélcre d’Alcine , & 
de la façon dont elle en ufe avec fes 
Amans , ne vous fera , je crois , pas fort 
utile : j'ai été cependant bien aife de vous 
en inftruire , afin que vous fufiîez d’a- 
vance à quoi vous devez vous attendre. 
Après tout , comme les hommes font aufll 
différents par le tour de leur efprit , que 
par leur vifage , peut-être en faurez-vous 
plus que les autres , peut-être éviterez- 
vous un malheur , dont ils n’ont pu fe ga- 
rantir. 

Roger, qui favoit qu Aftolfe étoit cou- 
fin de fa cherc Bradamante , fut fort tou- 
ché du trille fort qui lui avoit fait perdre 
la forme humaine , pour le revêtir de 
celle d’un arbre. S’il avoit pu le fecourir , 
il n’y a rien qu'il n’eut fait pour l’amouK 
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de fa MaîtrefTe : mais ne pouvant lui don* 
lier aucun fccours , il tâcha du moins de 
le confoler , & il s’en acquitta autant qu’il 
lui fut poflîble. Après quoi il lui demanda 
s’il y avoit quelque moyen de fe rendre 
dans les Etats de Logiftille , fans palTer 
fur les terres d’Alcine. L’Arbre lui ré- 
pondit , qu’à quelque diftance du lieu où 
ils étoient , il trouveroit à main droite un 
chemin, qui alloit gagner la montagne, & 
qui pourroit le conduire ou il fouhaittoit j 
mais qu’il ne comptât pas d’aller bien loin , 
fans îencontrer une troupe d’hommes fé- 
roces , ^ui s’oppoferoient à fon palTage , 
A lcine fc fervant d’eux , comme d’un rem- 
part , pour empêcher que perfonne ne £br- 
tît des lieux de fa dépendance. Roger , 
bien inftruit de tout, remercia Aftolfe , & 

, prit congé de lui. 

Il alla autfi-tôt détacher fon cheval ; & 
fans vouloir monter delTus, de crainte 
qu’il ne l’emportât une fécondé fois , il 
s’en fit fuivre , en le tenant par la bride. 
Il fongeoit en lui-même de quelle maniéré 
il pourroit fe rendre fùrementchezLogif- 

Hij 
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tille ; & comme il étoit difpofé à 'tenter 
tout , plutôt que de tomber au pouvoir 
d’Alcine , la penfée lui vint de monter fur 
l’ hippogriffe , mais l’indocilité de cet ani- 
mal l’en détourna. Il fe réfolut donc à 
s’ouvrir un chemin par force , (ion fe met- 
toit en devoir de l’empécher de palTer. Sa 
réfolution néanmoins fut fans effet , &c 
toutes fes penfées étoient vaines ; car à 
peine eut-il fait une demi-lieue le long du 
rivage , qu'il découvrit la Cité fuperbe où 
Alcine demeuroit. Elle étoit environnée 
d’un mur , qui , par fon éclat , fon éten- 
due & fa prodigieufe hauteur , fe faifoit 
remarquer de bien loin. Quelqu’un a pré’, 
tendu que ce mur étoit d’un or artificiel ; 
peut-être a-t-il rai fon ; peut-être aufli fc 
trompe-t-il : quant à moi , je crois qu’il 
étoit d’un or très pur , puifqu’il en avoit 
tout l’éclat. Quand Roger fut allez près 
de cette Ville incomparable, il lailla le 
chemin qui conduifoit à la grande porte , 
& prit à droite , pour gagner la montagne. 
Il ne fut nas long-tems , fans rencontrer 
££ux à qui Alcine avoit donné ordre dç. 
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gârder les partages. Jamais on n’a vu une 
troupe aufll diHorme Sc aurtfi hideufe que 
celle-là. Les uns avoient un corps d’hom- 
me avec une tête de finge ou de chat 5 les 
autres ^voient des pieds de boucs j d’au- 
« très avoient la figure de Centaures. Quel- 
ques-uns étoient nuds , Sc quelques autres 
couverts de peaux de bêtes extraordinai- 
res. On en voyoit qui galoppoicnt fur 
des chevaux fans bride 5 d’autres qui mar- 
choicnt péfamment , montes fur des ânes 
eu fur des bœufs. L’un fe mettoit en crou- 
pe derrière un Centaure ; l’autre avoir pour 
monture , ou un aigle , ou une autruche, 
ou une grue. L’un avoit un cor à la bou- 
che ; l’autre y avoit une coupe. Celui-ci 
portoit un crochet ; cet autre une broche ; 
celui-là une échelle de corde ; cet autre 
une lime fourdc. Il y en avoit parmi eux 
qui étoient mâles ; d’autres qui étoient 
femelles ; Sc d’autres mâle Sc femelle 
tout enfemble. . Dans cette troupe monf- 
trueufe , les jeunes gens paroiffoient fans 
pudeur , & les vieillards fans cervelle. 

Celui qui les commandoit avoit un gros 

H iij 
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ventre & un vifage fort large. On le 
voyoit affis fur une tortue , qui fe remuoit 
à peine : il étoit fi ivre , qu’il falloit le 
foutenir à droite & à gauche , de crainte 
qu’il ne tombât : on lui efiuyoit à tout 
moment la fueur qui découloit ^de fon* 
front ; & on l’éventoit fans celle pour le 
rafraîchir. L’un de ces monftres , qui avoit 
un corps d’homme avec une tête & deux 
pieds de chien, fe mit à aboyer contre 
Roger , pouf l’obliger à prendre le che- 
min de la Ville, dont il s’écartoit. Je n’y 
entrerai jamais , lui dit le jeune Guerrier, 
tant que j’aurai la force de manier ceci ; 
& en difant ces paroles , il lui préfentoit 
au nez la pointe de fon épée. Le monftre 
alors voulut frapper Roger d’une lance 
qu’il tenoit ; mais le Chevalier lui enfonça 
fon épée dans le ventre , & la lui fit fortir 
de plus d’un pied derrière le dos. Puis il fe 
§etta au milieu de cette troupe; & frap- 
pant les uns de la pointe , les autres du 
tranchant , il les chargea tous avec une* 
extrême vigueur. A l’un , il fendoit |a tête 
jufqu’aux dents ; à l’autre , il partageoit 
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le corps en deux ; & il fit une horrible bou- 
cherie de toute cette canaille , qui n’avoit 
ni calque ni cuirafTe à oppofer à Tes coups. 
Leur nombre étoit néanmoins li grand , & 
ils ferroient Roger de fi près , qu’il lui au- 
roit fallu plus de bras que n’en avoit Bria- 
rée , afin de pouvoir les écarter. S’il s’é- 
toit avifé de découvrir l’écu merveilleux r 
qu’Atlant avoit IailTé attaché à la fellc de 
l’hippogrilFe ; l’éclat qui en feroit for- 
ti eut bicn-tôt renverfé toute cette vile 
troupe : il dédaigna , apparemment de 
s’en fervir , aimant mieux vaincre par la 
force , que de recourir à l’artifice. Quoi 
qu’il en foit , il préférait la mort , à la 
honte de cédera de pareils ennemis , lorf- 
que deux jeunes femmes forment de cette 
fuperbe Ville dont j’ai parlé. 

Il étoit aifé de juger par leur air , & par 
la manière dont elles étoient vêtues , qu’el- 
les n’étoient pas des femmes d’une condi- 
tion médiocre , & qu’ elles avoîent été éle- 
vées dans la fplcndeur & dans les délices. 
Elles étoient montées fur deux licornes 
plus blanches que des hermines. L’une & 
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l’autre étoient belles , & mifes d’une façon 
fi finguliere & fi galante , que les yeux 
des hommes n’ont jamais rien vu de fem- 
blable ; & que fi la beauté même &c les 
grâces fe faifoient voir , elles fie montre- 
roient fous une pareille forme. Elles vin- 
rent au lieu , où Roger ne réfiftoit que 
par fon courage à ces monftres qui l’en- 
vironnoient , & qui fe retirèrent auflîtot : 
puis elles lui tendirent la main. Le jeune 
Chevalier les remercia avec une honnête 
pudeur , du fecours qu’elles venoient de 
lui donner -, & par complaifance pour elles, 
il confcntit à les fuivre dans la Ville d’où 
elles étoient forties. 

La porte de cette Ville étoit ornée d’u- 
ne belle archireélure , où l’on avoit in- 
erufté les plus rares pierres de l’Orient ; & 
elle étoit foutenue par quatre colonnes de 
diamant ; foit que ces diamans fu fient 
vrais ou faux , l’oeil du moins y étoit trom- 
pé , & l’on ne pouvoir rien voir de plus ad- 
mirable. A l’entrée de la porte , étoit une 
troupe de jeunes filles, vêtues de robes vér- 
ités , & couronnées de fleurs 6c de feuilles 
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entrelacées. Ces filles avoient fie la beau- 
té; mais on les auroit trouvées plus belles 
encore , fi elles avoient gardé les bien- 
féances qui conviennent à leur fexe. Elles 
firent à Roger un accueil très honnête , Sc 
l’introduifirent dans le vrai féjour fies dé- 
lices ; car c’eft ainfi qu’on peut nommer un 
lieu , où je crois qu’Amcur a pris naiffan- 
ce. Tout le tems s’y pafle en jeux , en 
danfes & en fêtes continuelles. On n’y 
connoît , ni les réflexions , ni les penfées 
férieufes. Le befoin n’en approche jamais : 
la corne d’abondance y efh toujours pleine : 
il y régne un éternel printems. Les jeunes 
hommes & les jeunes filles y chantent 
gaiement leurs ardeurs ; les uns au bord 
d’une fontaine ; les autres à l’ombre des ar- 
bres , eu fur le penchant d'un coteau : ils 
jouent, ils badinent fans celle , & tous leurs 
amufemens ont des charme':. Cn en voit 
quelquefois qui fe retirent à l’écart , pour 
s’entretenir de leur fecrette flamme avec 
un ami fidcle. Au haut des pins , des lau- 
riers & des hêtres , un eflain de petits 
Amours voltigent &: folâtrent continuelle- 
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ment : l’un s’applaudit des viéfoires qu’il 
a remportées ; un autre fonge à de nou- 
veaux triomphes , & du lieu élevé où il eft 
déjà il obferve les cœurs qu’il a delïein de 
frapper : quelques-uns s’occupent à tendre 
des filets ; d’autres trempent leurs traits 
dans un ruiflcau , ou les aiguifent fur un 
rocher. 

On ^réfenta d’abord à Roger un beau SC 
grand cheval de poil alezan , & l’hippo- 
griffe fut mis entre les mains d’un jeune 
garçon , qui le conduifit au pas derrière le 
Chevalier. Enfuite les deux femmes , qui 
venoient de le délivrer de cette troupe de 
monftres , lui dirent que la valeur qu’il 
avoit fait paroître , les engageoit à im- 
plorer fon fccours avec confiance. El- 
les ajoutèrent , qu’à peu de diftanec de 
la Ville, on trouvoit un pont qui par- 
tageoit la plaine en deux , & que ce pont 
étoit gardé par une énorme Géante , 
nommée Eriphile , qui pilloit & outra - 
geoit tous ceux qui entreprenoient de 
pafTer de l’autre côté ; que cette cruelle 
femme avoit de longues dents , dont la 
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morfure étoit venimeufe , Se que fcs on- 
gles rcflembloient aux griffes d’un ours ; 
que non contente d’infefter le chemin par 
fes violences , elle faifoit fouvent des 
courfes dans la canypagne , détruifant 8c 
ravageant tout ce quelle rcncontroit. Elles 
lui dirent enfin, qu une partie des mcnftres 
qui l’avoient attaqué , étoient nés de cette 
Géante ; que les autres lui étoient fournis ; 
Se que tous étoient aufii pillards, aufli bru- 
taux 8c aufli cruels que leur MaîtrelTe. Ro- 
ger répondit à ces jeunes femmes , qu’il 
étoit tout prêt à entreprendre pour l’amour 
d’elles , non -feulement un combat , mais 
cent, s’il le falloit; 8c quelles pouvoient 
difpofer à leur gré de fon bras. Il les af- 
fura que le defir d’acquérir des richelîes , 
n’étoit pas ce qui lui avoir fait prendre 
les armes ; qu’il ne s’en fervoit que pour 
procurer le bonheur des autres , Se furtout 
rendre fervice à des Dames aufli aimables 
quelles. Ces femmes l’aflurerent de leur 
reconnoiflance ; 8c bientôt après ils dé- 
couvrirent la riviere Se le pont , St ils ap- 

H vj ; 
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perçurent la fîere Eriphilc , couverte d’ar- 
mes dorées , qui étoient enrichies de fa- 
phirs. Je réferve pour l’autre Chant , le 
combat que Roger lui livra.. 
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eux , qui voyagent loin de leur Pays, 
voient fouvent des chofes qu’ils n’ auraient 
pas crues eux-mêmes avant de les avoir 
vues , & qu’on ne croit pas non plus , lors- 
qu’ils s’avilènt de les raconter : le vulgaire 
imbécile , qui ne s’en rapporte jamais qu’à 
Ses propres yeux , les traite ordinairement 
d’impofteurs. Cela fera caufe , fans doute, 
qu’on n’ajoutera pas beaucoup de foi à 
tout ce que je vais dire : peu m’importe j 
}c ne prétends pas détromper les fots , ni 
inftraire lesignorans-.je n’écris que pour les 
gens éclairés ; & je fuis bien fur que ceux- 
ci ne regarderont pas ce que je dis comme 
des fables : c’eft à eux feuls que je veux 
plaire ; voila mon unique but dans toutes 
les peines que je me donne. Nous en fom- 
jnes reliés à Tendrait où Roger découvrit 
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Eriphile , qui gardoit la rivière & le ponr.- 
Cette fuperbe Géante avoit des armes 
d’or , toutes parfemées de rubis , d’éme- 
raudes, de chryfolites & de faphirs. Elle 
étoit montée , non fur un cheval , mais 
fur un loup , plus grand qu’aucun de ceux 
que nourrit la Pouille , puifqu’il furpaf- 
foit un bœuf en hauteur 8c en grolTeur : je 
ne fais comment elle pouvoit le conduire 
à fa fantaifie , car il n avoit point de bride.; 
du refte il étoit très richement enharna- 
ché. C’eft fur cette monture qu’Erjphile- 
palfa la riviere. Sa cotte d’arme étoit de 
couleur de fable , afTez femblable , à la 
couleur près , aux habits que les Prélats 
ont coutume de porter à la Cour : enfin 
fur fon cafque 8c fur fon bouclier , on 
voyoit repréfentée la figure d’un gros 
crapaud. Dès que les deux Dames qui ac— 
compagnoient Roger l’eurent apperçue , 
elles la firent remarquer au Chevalier. 
La Géante avoit déjà pafie le pont , à def- 
fein de lui barrer le chemin , 8c de lui. 
' faire infulte , comme elle faifoit d'ordi- 
naire à tous ceux qui fe préfentoient. Elle 
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lui cria donc de loin qu’il cur à s’en re- 
tourner fur fcs pas ; mais Roger , la lance 
à la main , lui répondit fièrement , & la 
défia au combat. Eriphile , avec la meme 
fierté, picque auffitôt Ton grand loup , 
met fa lance en arrêt , & court impétueu- 
fement à Ton adverfaire , faifant trembler 
la terre fous les pieds de fa monture.. 
Roger , néanmoins l’atteignit fi rudement 
à la vifiere de Ton cafque , qu’il l’enleva 
des arçons , & la renverfa fort loin de lui.. 
Il alloit fur le champ lui couper la tête ; 
& il lui étoit aile de le faire, car Eriphile,. 
étendue fur l’herbe , paroiffoit avoir per- 
du toute connoiffance : mais les deux Da- 
mes lui crièrent , qu’il devoit fuffire à un> 
Chevalier généreux d’avoir vaincu , fans, 
pouffer plus loin fa vengeance ; qu’il re- 
mit donc fon épée dans le fourreau , &. 
que paffant le pont , ils pourfuiviflent en- 
femble leur chemin. 

Ils traverferent d’abord un bois avec aflez 
de difficulté , par une route étroite , pier- 
reufe, & qui alloit en montant : mais 
quand ils furent fur la hauteur , ils entre- 
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rent dans une plaine fpacicufe , où écoic 
fituc le plus magnifique & le plus agréa- 
ble Palais , qui Toit au rcftc de la terre. 
La belle Alcine en fortit au milieu d’une 
Cour très lcflc , Se vint au-devant de Ro- 
gci- , avec un air, qui marquoit en elle , 
une perfonne du premier rang. Ceux qui 
l’accompagnoicnt firent au jeune .Cheva- 
lier , les plus grands honneurs , & le re- 
çurent avec les mêmes rcfpects qu’ils au- 
roient pu rendre à une Divinité. La beauté 
du Palais de la Fée , confifiroit moins en- 
core dans fa magnificence , qu’en ce qu'il 
étoit habité par tout ce qu’il y avoir au 
monde de plus aimable 8c de plus gracieux; 
ceux qui le rempliffoient , peu différens 
les uns des autres , étoient tous à la fieur 
de leur âge , Se dans la plus grande force 
de leurs agrémens. Alcinc cependant les 
elfaçoit tous par l’éclat de fies charmes , 
comme Partie du jour efface les autres 
affres, par le vif éclat de fa lumière. 

Elle étoit fi belle St fi bienfaite , que 
l’imagination féconde des Peintres ne peut 
aller plus loin. Scs cheveux, longs S: na- 
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îurellcmcnt frifés , étoicnt du plus beau 
blond du monde. Elle avoit un front ou- 
vert , ni trop grand , m trop petit. Sous 
deux fourcils noirs & déliés , étoient deux 
yeux de meme couleur , ou plutôt deux 
foleils , pleins de douceur néanmoins , 
mais avares de leurs regards ; les Amours 
voltigeoient fans cefife autour d’eux , ils y 
empruntoient des traits puifians pour bief- 
fer les cœurs. Un doux mélange de lis 6c 
de rofes décoroit fes joues délicates. Son 
nez étoit d’une forme fi parfaite , que la 
critique la plus fevere n’y aurait rien re- 
pris. Une bouche vermeille paroiifoit au- 
deiTous : elle renfermoit un double rang 
de perles , que d’agréables lèvres laiffoient 
voir, ou cachoicnt à leur gré. C’cft de cet- 
te bouche incomparable , que fortent des 
paroles fi touchantes & fi flatteufes , qu’el- 
les amoliroiçnt le cœur le moins tendre : 
c’eft-Ii , que fc forme ce rire enchanteur , 
qui ravit & met hors d’eux-mêmes tout 
ceux qui le voient. Son cou etoit d une 
exaéfe rondeur. Sa gorge, ferme &. fufïi- 
famment élevée , étoit de la couleur du 
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lait ; & le mouvement de fou fein refit em- 
bloit à celui des ondes , qu’on Voit aller 
& venir le long du rivage , lorfqu’elles lut- 
tent contre un vent léger. Ses bras étoient 
bien proportionnés : lés doigts un peu longs 
& menus par le bout ; & fur fa main , qui 
étoit petite & très blanche , on n’appercc- 
voit ni veine ni tendon. Un voile impé- 
nétrable aux yeux d’Argus meme , cachoit 
les autres parties de fou corps ; mais fa 
beauté de tout ce qu’on voyoit , devoit 
être pour le refte un préjugé bien favora- 
ble. Enfin un petit pied , fort bien fait , 
fervoit de bafe à tout ce charmant édi- 
fice. 

Les grâces ne peuvent fe cacher , on 
les apperçoit partout où elles font 5 £: AI- 
cine en avoit de répandues dans toute fa 
perfonne. Soit quelle parlât, foit quelle 
marchât, foit quelle voulut rire ou char- 
ter : tous les mouvemens étoient autant 
de filets , qu’elle lavoit tendre pour ré- 
duire les cœurs. Il n’eft donc pas étonnant 
que Roger , qui remarquoit en elle tant 
de beauté , jointe à tant de complaifance 
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pour lui , n’ait pû fe défendre de Ce s char- 
mes. Tout ce qu’il voyoit , ne pouvoir 
s’accorder avec le récit qu’Aftolfe lui avoir 
fait de fon dangereux caractère : il ne con- 
cevoir point que la douceur & la bonté 
pufTent cacher l’artifice & la perfidie. Il 
en vint , au contraire , à penfer qu’Aftolfe 
devoit être un ingrat , qui s’étoit apparem- 
ment attiré , par quelque mauvais procé- 
dé , la peine d’être changé en myrte , & 
que peut-être méritoit-il une punition plus 
grande encore : ainfi tout ce qu’il lui avoit 
entendu dire, lui parut une impofturc, & 
il regarda fon récit comme un effet du 
dépit & de la vengeance. Le fouvenir de 
Bradamante fut alors effacé de fon cœur : 
Alcine , qui vouloit que fon Amant ne 
brûlât que pour elle , eut recours au pou- 
voir des enchantcmens pour éteindre en 
lui toute autre flamme, & c’efb ce qui 
doit faire exculer fon inconftance & fon 
infidélité. Lorfqu’ils furent à table , les ly- 
res , les harpes , & d’autres inftrumens 
harmonieux , firent retentir l’air des Ions 
les plus doux ; & des voix touchantes , Ce 
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joignant à ces inftrumens , ne manquè- 
rent pas de chanter les douceurs de l’a- 
mour, avec les exprcftîons les plus pro- 
pres à l'infirmer dans le coeur. La volupté 
des Rois d’AÏÏyrie , la magnificence tant 
vantée des feftins de Cléopâtre , n’appro- 
choient pas du goût & de la fomptuofité 
avec le (quels Alcine traita Ton nouvel 
Amant : la table même où Ganimede verfe 
le neétar aux Dieux , cft moins fomptueu.- 
fe j Se la chcre qu’ils font , cil; moins dé- 
licate. 

Après le repas , la Fée propofa un jeu , 
où l’ufage eft de s’aficoir en forme de 
cercle , & que chacun dife tout bas quel- 
que chofe à fon voifin. Ce fut , pour les 
deux Amans , une occafion très propre à 
fg faire une confidence mutuelle de leur 
fecrette ardeur : ils n’y manquèrent pas-, 
& ils convinrent qu’ils pafieroient la nuit 
enfemble. Le jeu finit bien plutôt qu’à 
l’ordinaire : de jeunes ferviteurs d’Alcine , 
ayant enfuite apporté un grand nombre de 
lupiieres , tout le monde conduifit Roo-er 
dans la chambre qu’on lui avoit prépa- 
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fcc , qui étoit fraîche , commode , & la 
plus richement ornée de tout le palais. 
Avant que de le quitter , on lui préfenta 
encore quelques mets légers , Sc quelques 
délicicufes liqueurs ; après quoi , chacun 
prit congé de lui , d’un air refpeélucux , 
& on le laiila feul. Il fe mit dans des draps 
parfumés , fi beaux & fi fins, qu’ils fem- 
bloicnt être tilTus de la main d’Arachné. 
Dans l’impatience où il étoit , de voir ar- 
river l’objet de fes defirs , il prêtoit l’o- 
reille au moindre bruit ; & fon efpérance 
trompée , lui faifoit alors pouficr de trif- 
tes foupirs. Quelquefois il fertoit de fon 
lit , il ouvroit doucement la porte , il rc- 
gardoit en dehors ; & n’y trouvant per- 
sonne, il fe plaignoit de la lenteur du 
tems. Souvent il difoit en lui-même , voici 
le moment où la fée part de fa chambre 
pour me venir trouver j & il comptoir 
tous les pas quelle devoit faire , depuis 
cette chambre , jufqu’à celle où il l’atten- 
doit avec tant d’inquiétude. De femblablcs 
penfées l’agitoient , & lui faifoient fou- 
yent craindre , que quelque obftacle cruel. 
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ne fût venu détruire fcs cfpérances , SC 
traverfer le bonheur dont il étoit fi près 
de jouir. Enfin Alcine , voyant qu’un pro- 
fond filence régnoit par-tout , jugea qu’il 
étoit tems de venir trouver fon Amant. 
Elle fortit donc de fa chambre , ayant eu 
foin auparavant de répandre fur elle les 
plus précieux parfums j & par une route 
fecrette , elle fc rendit , fans bruit , à la 
chambre où Roger flottoit entre l’efpé- 
rance & la crainte. Dès que le fuccefleur 
d’Aftolfe vit paroître cet aftre brillant , il 
fut plongé dans un abyme de délices: 
fon émotion & fon tranfport ne peuvent 
s’exprimer. Sans attendre qu’Alcine fut 
déshabillée , il fauta promptement du lit , 
& courut l’cmbraflcr. Elle n’étoit cepen- 
dant vctue que d’une robe légère , quelle 
avoit mife négligemment fur fes épau- 
les , & qui tomba d’elle-même : ainfi elle 
demeura entre les bras de Roger , avec 
là feule chemife , dont la toile , extrême- 
ment fine & déliée , ne la cachoit pas 
mieux , qu’un cryftal , bien clair , ne ca- 
cherait de belles fleurs. Jamais le lierre 
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n’embralfa plus étroitement l’arbre au- 
quel il eft uni , que ces deux Amans s’cm- 
bralTerent l’un l’autre : rien n’eft compa- 
rable à la douceur & au charme des caref- 
fes qu’ils fe firent : eux feuls font en état 
de donner une jufte idée de leurs plaifirs , 
puifqu’eux feuls les ont reffentis. 

Tout ce qui fe paffoit, entre Roger &C 
Alcine , étoit ignoré dans le palais , ou du 
moins perfonne n’en parloit : & en cela , 
ceux qui approchoient la Fée étoient bien 
dignes de louanges ; car il eft toujours 
lôuable de favoir fe taire. En Courtifans 
habiles , ils rendoient au Chevalier les 
plus grands refpeéts : Alcine* fouhaitoit 
quils en ufaftent ainfi 5 ils fe conformoient 
à fes defirs. Il n’y a forte de plaifir & d’a- 
mufement , que ce couple amoureux ne 
goûtât. Aux longs repas fuccédoient la 
danfe , la lutte , les joutes , le bain , la 
comédie. Quelquefois , alfis à l’ombre , 
au bord d’une fontaine , ils lifoient cn- 
femble les anciennes hiftoires des Amans 
les plus renommés. Quelquefois , dans le 
fond d’un vallon , ou fur un agréable ce-* 
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tcau , ils pourfuivoient un lièvre timide-. 
D’autre fois , ils faifoient lever des fai- 
fans avec un chien , ou ils les faifoient 
partir , en battant les haies & les bliiiTons. 
Tantôt ils s’amufoient à prendre des gri- 
ves , ou au filet, ou à la glu. Tantôt ils 
faifoient entrer les poilfons dans leurs 
rets , ou , par le moyen d’un appas trom- 
peur , ils les enlc voient de leurs paifiblcs 
retraites. C’eft ainfi que Roger paffoit fou 
tems , dans la joie & dans les plaifirs , 
pendant que Charlemagne & Agramant 
n’étoient occupés que des foins de la guer- 
re. Il ne faut pas que ce jeune Chevalier 
m’empêche de parler d’eux. Je ne prétens 
pas non plus oublier fa fidelle Bradaman- 
te , qui , après l’avoir vû enlever dans les 
airs , fans favoir où on le conduifoit , 
paffa plufieurs jours de fuite à le pleurer, 
& à gémir -, & même je vais parler d’elle , 
avant que de rien dire des autres. 

Elle chercha fon Amant par les bois & 
par les plaines , dans les vallées & fur les 
montagnes, dans les villes &c dans les 
bourgades , demandant par - tout de fes 
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nouvelles , fans en pouvoir apprendre ; il 
étoit alors trop éloigné de tous les lieux 
où clic s’informoit de lui. Le camp des 
Sarrafins n’échappa point à Tes recherches : 
elle y entra fouvent , allant de quartiers 
en quartiers , & de tente en tente , pour 
tirer quelque lumière fur ce quelle avoir 
envie de favoir : l’anneau enchanté, qui 
la faifoit difparoître dès qu’elle le mettoit 
dans fa bouche , lui donnoit la facilité de 
paiTcr au travers des cavaliers , & des gens 
de pied , fans être apperçue. Quoique tous 
fes foins fulfent inutiles , elle ne pouvoir 
néanmoins s’imaginer , qu’un guerrier „ 
aulfi fameux que Roger , eût perdu la vie a 
fans que la nouvelle en fut répandue de- 
puis les Indes jufqu’en Occident. Elle ne 
favoit plus quelle route prendre pour le 
trouver ; & cependant elle ne cclfoit de le 
chercher , n’ayant pour toute compagnie 
que fes foupirs , fes regrets & fa douleur. 
Enfin la penfée lui vint de retourner à la 
grotte de Merlin , & de tâcher d’attendrir 
par fes plaintes le marbre infenfible qui 
xouvroit les os de l'Enchanteur. Elle ne 
Tome J, l 



194 Roland furieux. 
doutoit point qu’il ne pût l’inftruire du 
Tort de fon Amant ; & au cas qu’il lui ap- 
prit que Roger eut fini fcs jours, elle fe 
détermina à prendre enfuite , fur ce mal- 
heur , le parti le plus convenable Sc le 
plus fage. Dans cette réfolution , elle mar- 
cha vers la forêt qui eft voifine de Poi- 
tiers , & où , dans un lieu fauvage , efi: 
cachée la tombe prophétique de Merlin. 

Cependant cette femme fage , qui avoic 
fait voir à Bradamante fes illuftres def 
cendans , & qui favoit que de la Guerriere 
dévoient naître des Héros & des demi- 
Dieux , étoit fans celle occupée d'elle. Sa- | 
vante dans l’art des enchantemens , Me- 
lifle ne pafloit pas un feul jour fans y re- 
courir, au fujct de celle à qui elle s’inté- 
relfoit. Elle étoit inftruite de quelle ma- 
niéré Roger , après avoir été délivré de la 
prifon où Atlant le retenoit, avoit été en- 
fuite tranfporté en Orient. Elle l’avoit vu , 
traverfant les . airs fur l’hippogrifFe , qui 
l’enlevoit malgré lui ; & elle favoit qu’il 
palfoit alors voluptueufement fes jours , 
dans l’oifivcté & dans l’oubli de fon de- 
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Voir , ayant également perdu le fouvenir 
Je fon Prince , & celui de Ta Mai trèfle. 
U11 Chevalier fl aimable , & fl rempli de 
mérite , auroit ainfl achevé le cours d’une 
vie criminelle ; cette gloire , qui fait en- 
core vivre les hommes au-delà du trépas , 
eut été pour lui , ou arrachée , ou du 
moins fléchée dans fla fleur , fl Melifle , 
plus attentive à fles propres intérêts que 
lui-même , n’eut entrepris de le tirer de 
ce dangereux état. Ce fut par une voie 
difficile & rude , & en quelque forte con- 
tre fon gré , quelle voulut le ramener à 
la vertu : imitant en cela les plus habiles 
Médecins , qui , pour guérir les malades , 
emploient flouvent le fer & le feu , quel- 
quefois même le poiflon , & qui enfluite 
reçoivent des avions de grâce , de ceux à 
qui ils ont cauflé de vives douleurs. L’at- 
tachement quelle avoit pour Roger ne 
l’aveugloit point en fla faveur : elle l’ai- 
moit bien différemment du vieux Magi- 
cien ; car celui-ci ne flongeoit qu’à prolon- 
ger les jours de flou éleve , & il préféroit 
nne feule année paflee dans les plaiflrs , à 
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la gloire la plus durable. Atlant avoit fait 
enlever Roger dans l’iflc d’Alcine , afin 
qu’il y oubliât entièrement le métier des 
armes ; & comme il pofledoit au plus haut 
degré , tous les fccrets de la magie , il 
avoit tellement ferré le noeud qui uniffoit 
Alcine à fon nouvel Amant , quelle n’au- 
roit jamais celle de l’aimer, quand même 
il eut atteint les années du vieux Neftor. 
Mais pour en revenir à Melilîc , cette 
femme , à qui l’avenir étoit connu , alla 
dans le même chemin qu’ avoit pris la fille 
d’Aimon , & fe préfenta tout-d’un-coup 
devant elle. Dès que Bradamante l’apper- 
çut , fon inquiétude fe changea en con- 
fiance ; elle retomba néanmoins bientôt 
dans la triftefle , en apprenant , de Melif- 
fe , le lieu éloigné où Roger étoit alors 5 
& ce qui l’inquiétoit le plus , étoit le dan- 
ger que couroit fon amour , ànioins qu’on 
P y apportât un fur & prompt remede. 
Celle qui s’intérefloit à elle, la ralîura 
cependant , & lui promit , que dans peu 
de jours elle reverroit l’objet de fa ten- 
drefle. Vous avez, lui dit Mclifie, un 
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anneau qui détruit les plus forts énehan- 
temens : fi je l’emporte avec moi chez Al- 
cine , je ne doute point que je ne faite 
avorter le defiein quelle a formé de re- 
tenir un bien qui cft à vous , & que je ne 
vous ramene votre Amant : je partirai d’ici 
à l’entrée de la nuit. Se je compte d’arriver 
chez elle avant le lever de l’aurore. Puis 
elle l’inftruifit de quelle maniéré elle s’y 
prendrait pour tirer Roger de la vie molle 
& voluptueufe qu’il menoit , Se pour l’en- 
gager à revenir en France. Bradamante 
donna auffitôt ton anneau à MclilTe : elle 
lui eut même donne fa vie , afin de la 
porter à fecourir celui quelle aimoit. Elle 
lui recommanda (es propres intérêts , &C 
encore plus ceux de ton cher Roger : elle 
la pria , de l’afiurer de fa part du plus ten- 
dre fouvenir: cnfuite-ellc la quitta, pour 
prendre le chemin de Provence, & Me- 
lifle s’en alla d’un autre côté. 

Celle-ci, dans la vue dexécuter fou 
projet , fit , fur le foir , paraître un che- 
val noir , qui avoit un pied roux : -c’étoit 
apparemment quelque çfprit , ou quelque 
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lutin , quelle fit fortir des enfers , fous 
cette forme. Elle monta defius , fans cein- 
ture & fans chauffure 3 & avec fes cheveux 
tout cpars -, & après avoir ôté l’anneau de 
fon doigt , de crainte qu’il ne nuifit à fes 
cnchantemens , elle marcha avec une fi 
merveilleufe diligence , quelle fe trouva 
de grand matin dans Tille d’Alcine. Dès 
quelle y fut arrivée , elle commença par 
changer de figure : fa taille s’accrut d’un 
pied , & fon corps devint plus gros à pro- 
portion : fa peau fe rida : fes joues & fon 
menton fe couvrirent d’une barbe blan- 
che. Elle prit enfin la figure du vieux 
Magicien , qui avoit élevé Roger avec 
tant de foin -, & lut fi bien l’imiter par fon 
air , & par le fon de fa voix , que tout le 
monde y auroit été trompé. Enfuite elle 
fe cacha , pour épier quelque moment où 
Roger feroit feul , ce qui étoit extrême- 
ment rare , car la Fée , qui Taimoit , ne 
le quittoit prefque pas un inftant. Elle le 
trouva néanmoins , comme elle l’avoit 
fouhaité. Le jeune. Chevalier étoit forti 
feul , un matin , en intentioi^de prendra 
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le frais , fur les bords d’un agréable ruif- 
feau , cjui , tombant d’une colline , s’al- 
loit jetter dans un étang. Il étoit vêtu d’u- 
ne maniéré efféminée : Alcine avoit elle- 
même tiffu d’or & de foie l’étoffe dont . 
il étoit couvert. Un magnifique collier de 
pierres précieufes , lui defeendoit du cou 
fur la poitrine. Ses bras, auparavant fi 
vigoureux , étoient ornés pour lors de bra- 
celets. A fes oreilles pendoient deux per- 
les , qui furpaffoient par leur groffeur tou- 
tes celles des Indes & de l’Arabie. Ses che- 
veux , frifés à grofTes boucles , étoient 
parfumés des plus rares efTences. Il avoit 
l’air & le maintien d’un homme qui au- 
roit paffé fa vie entière dans Valence , à 
fervir les Dames. ' Tout étoit changé en 
lui j tout y étoit corrompu ; & de ce qu’il 
avoit été autrefois , il ne lui reftoit plus 
rien que fon nom. Voilà l’état où l’avoient 
mis les enchantemens d’ Alcine : ce fut en 
cet état que Meliffe le trouva. 

Elle s’offrit à lui fous la forme du vieux 
Atlant , pour qui il confervoit beaucoup 
de refpcct 5 & avec ce front févere qui lui 
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avoit infpiré tant de crainte dans Ton en- 
fance , elle lui parla de cette maniéré. 
Yoici donc , lui dit-elle, le fruit de tous 
les foins que j’ai pris pour vous élever ? 
Je vous ai donc fait fuccr , au lieu de 
lait , la moelle des lions & des ours : je 
vous ai donc inftruit à attaquer les dra- 
gons dans leurs antres , & à les étouffer 
de vos mains j à arracher les griffes des 
tigres & des léopards vivans , aufli-bien 
que les dents des plus énormes fangliers , 
pour vous voir devenir en fuite le mignon 
d’Alcine ? Eft-ce-là ce que l'obfervation des 
affres , ce que les horofeopes, le vol des 
oifeaux, les fibres des animaux , l’interpré- 
tation des fonges , les conjurations des 
efprits , ce que m’avoient , en un mot ,* 
appris de vous les fccrets d’un art , auquel 
je ne me fuis que trop appliqué ? Ils m’a- 
voient affuré , que dès que vous feriez en 
âge de porter les armes , votre valeur vous 
rendroit le plus célébré des Guerriers : de 
la manière dont vous commencez néan- 
moins, je ne crois pas que vous égaliez 
fi-tôt Alexandre a Céfar , ou Scipion. Y ous 
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&uroit-on jamais cru capable de devenir 
l'efclave d’une femme \ & même de faire 
parade de votre efclavage, en portant, 
comme vous faites , à vos bras & à votre 
cou , les chaînes dont il lui plaît de vous 
charger ? A h ! fi votre propre intérêt ne 
vous touche point : fi vous êtes infenfible 
à la gloire que le Ciel vous promettoit ; 
du moins n’en fruftrez point ceux qui doi- 
vent naître de vous : ne rendez point 
inféconde la tige qui doit pouffer de fi 
illuftres rejettons : n’empêchez point que 
les plus nobles âmes qui foient renfermées 
dans les idées éternelles , n’animent les 
corps qui leur font deftinés : ne mettez 
point d’obftaclcs aux allions éclatantes , 
& aux viéloircs par lcfquellcs vos Défi- 
cendans , après que l’Italie aura efTuyc 
bien des malheurs , & reçu bien des plaies, 
parviendront un jour à lui rendre fa pre- 
mière gloire. Quoique chacun de vos ne- 
veux dut , par fa valeur , fes vertus , fort 
mérite , vous engager à faire ce que je 
vous repréfente ; il y en a deux (urtout , 
HippolyteSc fon frere, qui devraient fu£- 

Iv 


Digitized by Google 



201 Roland furieux» 

fire feuls pour vous y déterminer , pui£ 
qu’ils raflembleront en eux feuls tout ce- 
que les hommes auront eu de plus grand. 
J’avois coutume de vous parler d’eux , 
bien plus fouvent que d’aucun autre de 
ceux qui vous devront leur naiffance , 
non- feulement pareeque leur mérite effa- 
cera celui des autres , mais encore paree- 
que je m’appercevois du fecret plaifîr que 
Vous aviez à penfer que de tels Héros 
naîtroient un jour de vous. Après tout , 
qu’a donc de fi charmant celle dont vous 
vous êtes rendu l’efclave , que n’aient 
un grand nombre d’autres femmes , auflî 
déréglées quelle dans leur conduite ? Vous 
n’ignorez pas combien elle a eu d’ Amans, 
avant vous : vous favez a combien d au- 
tres elle a prodigué fes faveurs. Mais 
pour vous mettre en état de connoîtrc 
Alcine , pour vous faire voir quels font fes 
artifices, prenez cet anneau, mettez-le 
à votre doigt , & allez enfuite la trouver : 
vous pourrez après cela juger fainement 
de fa beauté. 

A ce difcoius , Roger demeura confus * 
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il bailla les yeux , & garda le filence. 
Meliffe auffitôt lui mit elle-même l’an- 
neau au petit doigt , & le fit ainfî revenir 
à lui. Il fe reconnut } & fa confufîon aug- 
menta à un point , que pour fe dérober à 
la vue des hommes , il aurait voulu pou- 
voir fe cacher dans les entrailles de la 
terre. Alors Meliffe reprit fa figure ordi- 
naire , & quitta celle d’Atlant , dont elle 
n’avoit plus befoin , puifqu’elle avoit 
réufli dans fon projet. Elle apprit à Ro- 
ger qui elle étoit , & à quel deffein elle 
étoit venue le chercher. Elle lui dit que 
celle qui brûloit. pour lui de la flamme 
la plus pure , l’avoit envoyée pour rom-, 
pre les liens magiques qui le tenoient 
affervi : que pour cet effet elle avoit pris 
la figure d’Atlant afin de s’attirer de fa 
part plus de confiance ; mais enfin qu’é- 
tant parvenue à lui rendre la raifon , elle 
ne devoir plus lui rien cacher. La Guer- 
rière qui vous aime , ajouta-t-elle , & quî 
cft fi digne de votre amour : celle , à qui 
s’il vous en fouvient , vous êtes redevable 
de votre liberté , m’a chargée de cet ai> 
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neau , qui a la vertu de détruire tous lest 
enchantemens : elle vous eut de même; 
envoyé Ton cœur , fi pour rompre le char- 
me qui vous retient , Ton cœur eut eu au- 
tant de pouvoir que l’anneau. MelifTe 
enfuite s’étendit davantage fur la terv- 
dreffe que Bradamante avoir toujours eue, 
& continuoit encore d’avoir pour lui : elle 
lui parla de Ton extrême valeur ; & ne 
lui dit rien qui ne fut conforme à la vé- 
rité , Sc avantageux en même temps à 
celle pour qui elle s’intérefioit. Elle s’ac- 
quitta enfin de fa commiffion en perfon- 
ne extrêmement habile , & lut infpirer à 
Roger de la haine , & même de l’horreur 
pour Pleine. 

Si le jeune Guerrier n’eut pliis que de- 
là verfion pour la Fée qu’il avoit tant ai- 
mée, il ne faut pas en être lurpris ; font 
amour avoit été l’effet d’un enchantement: 
l’anneau détruifit le charme -, il fît difpa- 
roître tous les attraits d’Mcine, qui n’é- 
toient que des attraits empruntés , & il la 
fit voir dans toute fa laideur. Comme uir 
enfant , qui après ayoir ferré foigneulè- 
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ment un fruit mûr, le retrouve par ha- 
zard au bout de plufieurs jours, mais gâté > 
corrompu , & tout différent de ce qu'il 
étoit ; de forte qu’il jette avec dégoût , 
ce qui l’avoit d’abord fi agréablement flat- 
té : tout de même Roger ayant à fon doigt 
l’anneau qui rendoit vains tous les enchan- 
temens de la Fée ; au lieu de cette beauté 
qui l’avoit fî charmé , ne retrouva plus en 
elle , quand il la vit , qu’une horrible dif- 
formité. C’étoit la plus dégoûtante vieille 
qui fut au refie du monde : elle n’avoit 
pas trois pieds de haut : fon vifage étoit 
pâle , ridé , décharné : le peu qu elle avoic 
de cheveux étoient blancs ; & il ne lui 
reftoit plus dans la bouche une feule dent. 
Elle étoit en effet plus âgée qu’Hécube , 
que la Sybille , & que toutes celles qui 
ont le plus vécu : mais par un fecret qu’on 
ignore aujourd’hui, elle fa voit paroître 
jeune & pleine d’agrémens. C’eft par cet 
artifice quelle en avoit trompé tant d’au- 
tres avant Roger. L’anneau enfin fit tom- 
ber le mafque , & découvrit une vérité qui 
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avoit été fi long-tems cachée. Il n’eft dons 
pas étonnant que le Chevalier ait celle 
d’aimer celle , qui ne pouvoit plus avec 
lui recourir au charme dont elle s’étoit 
fèrvie pour lui plaire. 

Roger ne fît pourtant femblant de rien , 
jufqu’à ce qu’il fe fut armé , ainfi que 
Melilïe lui avoit dit d’en ufer ; & pour 
qu’Alcine n’eut aucun foupçon , il lui fit 
entendre qu’il étoit curieux de voir s’il 
n’étoit point grolfî , & qu’il vouloit elfayer 
s’il pourroit fe remuer librement avec les 
armes , après avoir été plufieurs jours fans 
les mettre. Il attacha à fon côté Balifar- 
de , c’eft le nom qu’on donnoit à fon épée. 
Il prit aulfî l’écu merveilleux qui éblouit 
& renverfe tous ceux qui font frappés de 
fon éclat ; & il le mit derrière fes épau- 
les , enveloppé de l’étoffe qui lui fervoit 
de couverture. Il alla enfuite à l’écurie , 
où il fit feller & brider un cheval extrê- 
mement noir , nommé Rabican. Le Prince 
Anglois,qui fert préfentement de jouet aux 
vents , le montoit lorfqu il pafla fur le: 
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dos de la baleine , & il étoit abordé avec 
lui dans l’iflc de la Fée. Meliffe , qui fa- 
voic combien ce cheval étoit léger à la 
courfe , avoir confeillé à Roger de le pren- 
dre préférablement à l’hippogriffe qui 
étoit attaché auprès de Rabican , & qu’il 
auroit pu prendre de même. Elle voulut 
qu’il le laiffât , pareequ’il étoit trop dif- 
ficile à manier , & pareequ en le prenant 
cela pourroit donner quelque foupçon de 
la fuite qu’il méditoit : mais elle lui dit 
que le jour fuivant elle le tireroit de ce 
lieu, pour le mettre entre les mains de 
quelqu’un qui fauroit bien le- dompter. Me- 
liffe, fe rendant invifible , donnoit fans 
ceffe à Roo;er tous les avis dont il avoit 

C* 

befoin : ce fut en fuivant fes confeils , que 
le jeune Chevalier quitta le féjour volup- 
tueux de la méprifable Fée. Il vint d’a- 
bord à une porte qui conduifoit aux Etats 
de Logiftillc : l’épée à la main , il fondit 
fur ceux qui gardoient cette porte , tua les 
uns , bleffa les autres , & s’ouvrit par for- 
ce un paffage. Il traverfa promptement 
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le pont ; & avant qu’Alcine put être aver- 
tie de fa fuite , il étoit déjà fort éloigné. 
Dans le Chant fuivant nous verrons le 
chemin qu’il prit , & de quelle manière 
il fe rendit chez la fage Logiftiilc. 





CHANT FIII. 

O 

u’ il y a parmi nous d’Enchanteurs 
& d’Enchantereffes qu’on ne connoît pas , 
qui en Te donnant pour tout autres que ce 
qu’ils font , trouvent, par ce moyen, le 
fecret de fe faire aimer des hommes & des 
femmes ! Ce n’eft point à l’obfervation des 
aftrcs ni aux conjurations , qu’ils ont re- 
cours : ils n’emploient , pour s’attacher 
fortement les cornu s , que la difiîmulation, 
l’artifice & la faufleté. Qui auroit l’an- 
neau d’Angélique , ou plutôt , qui auroit 
un efprit bien pénétrant , reconnoîtroit 
fars peine tous ceux qui ont l’art de fe 
déguifer. Tel plaît par la bonté de fon 
caraélere , & par les agrémens de fa per- 
fonne , qui , fi le mafque tomboit , par 
roîtroit fort laid & fort méprifable. On 
peut dire que Roger fut heureux d'avoir 
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un anneau , qui le mit en état de connoi- 
tre la vérité. 

Ce Chevalier , après avoir , comme on 
a vu , difïimulé Ton defiein , alla couvert 
de Tes armes , & monté fur Rabican , droit 
à la porte de la ville , où il attaqua les 
Gardes qui ne s’y attendoient point : il en 
tua une partie , maltraita fort tout le refi 
te ; & forçant la barrière , il pafla le pont, 
& prit enfuite le. chemin d’un bois. Il ne 
marcha pas long-tems fans rencontrer un 
des ferviteurs d’Alcine, quiavoitun fau- 
con fur le poing , & qui s’amufoit cha- 
que jour à le faire voler , foit dans la plai- 
ne , foit le long d’un étang voilîn , par- 
cequ’il étoit fur de trouver en ces endroits 
beaucoup de gibier. Ce Chafleur étoit aufli 
accompagné d’un chien , & il montoit un 
cheval de peu d’apparence. Quand il vit 
Roger s’avancer avec tant de diligence , 
il jugea d’abord que le Chevalier avoir 
intention de s’enfuir : il alla droit à lui , 
& lui demanda , d’un air hautain , pour- 
quoi il marchoit fi vite. Roger ne daigna 
pas lui répondre , ce qui confirma encore 
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davantage cet homme dans (on opinion. 
Rélblu de mettre obftacle à (a fàiitc , il 
le menaça de la main gauche , 8c ajouta : 
mais que dirois-tu, fi je t’empêchois d’al- 
ler plus loin , 8c (i mon oifeau t’arrctoit 
ici dans I’inftant ? Et en difantcela il lâcha 
fon faucon, dont le vol étoit aufli rapide 
que la courfe de Rabican. Il mit en même 
tems pied à terre : puis il ôta la bride 
à fon cheval j & cet animal , aufli à crain- 
dre par fes morfures que par fes ruades , 
partit comme un trait. Son Maître lefui- 
vit avec une vîtefle égale à celle de la 
flamme ou du vent. Le chien fît la même 
chofe, il fe mita pourfuivre Rabican, 
comme un léopard pourfuit un lièvre. Ro- 
ger crut donc que fon honneur 1 engageoit 
à s’arrêter : il fe retourna auflitot vers cft 
Chafleur fi ardent à le pourfuivre : mais 
ne lui voyant pour toute arme qu une ba- 
guette , dont il fe fervoit pour faire obéir 
fon chien , il ne voulut pas mettre 1' 'épée 
à la main contre un pareil ennemi. Ce- 
pendant cet homme le joint , 8c le frap- 
pe de fon bâton : fon chien lui mord le 
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pied gauche ; le cheval débridé l’attaque 
à droite & lui lance plufîeurs ruades ; l’oi- 
feau tourne fans ceffe auroür de lui , & 
fouvent l’égratigne avec Tes ongles -, de I 
forte que Rabican , effrayé , n’obéit plus 
ni à la main ni à l’éperon de celui qui le 
monte. Pour fe délivrer de ces importu- 
nes attaques , le Chevalier tire enfin Ba- 
lifarde , & la préfente tantôt à ces ani- 
maux , tantôt à leur Maître : mais mal- 
gré cela , cette vile troupe , qui l’envi- 
ronne de tous côtés , ne difeontinue point 
de l’affaillir. Il comprit alors qu’il y au- 
roit de la honte , 8c meme du danger pour 
lui , s’ils l’arretoient davantage : il favoit 
qu’inceffamment il auroit à fe défendre 
contre tous les fujets de la Fée ; & déjà il 
entendoitlc fondes tambours , des trom- 
pettes Sc des cloches , dont les vallons re- 
tcutiffoient. Comme il ne pouvoit néan- 
moins fe réfoudre à employer la force de 
fon bras contre un valet fans armes , & 
contre un chien ; cela lui fît prendre le 
parti de recourir au moyen le plus prompt, 
afin de s’en débarafler , qui fut de décou- 
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Vrir lecu d’ Allant. Il ôta donc l’étoffe qui 
lenveloppoit depuis long-tems j & dans 
le moment même , l’eftet que produillr 
Ion éclat fut conforme à ce qu’011 avoit 
déjà vu tant de fois : lîtôt que les yeux de 
eeux qui l’entouroient en furent frappés , 
1 homme fut renverfé par terre , le che^ 
val : te chien tombèrent chacun de leur 
cote , & les ailes du faucon refuferent de 
le foutenir en 1 air. Roger, content de ce 
fucces , les laiffa tous quatre en proie au 
fommeil , & pourfuivit fon chemin. 

Cependant Alcine, ayant appris que fon 
Amant setoit enfui , après avoir forcé la 
porte , & tue une bonne partie de ceux 
qui la gardoient , fut faille de la plus 
vive douleur. Elle mit fes habits en pie^ 
ces , Ce meurtr it le vifage , fe reprocha 
amerement fon imprudence , & fit auffi- 
tôt former l’allarme pour aflembler tous 
fes gens. Elle en envoya la moitié par 
terre , fur le chemin qu’avoit pris Roger ; 
fit embarquer le relie , afin de courir la 

mer, & elle partit avec ces derniers. Pof- 

fédée d’un violent délit de retrouver ce- 
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lui quelle aimoit , elle ne laiffa perfon- 
ne à la garde de la ville , ni dans Ton pa- 
lais : c’eft ce qui donna à Meliffe le moyen 
d’exécuter ce quelle avoir réfolu. Elle 
vouloir rendre aux Amans d’Alcine leur 
première figure j elle en trouva l’occa- 
fion , & en profita : elle eut le loifir de 
brûler les images , de rompre les nœuds , 
d’effacer les caraéteres & les cercles , & 
de détruire généralement tout ce qui avoir 
fervi à la Fée pour faire fes enchante- 
mens. Elle alla enfuite dans la campa- 
gne , où ces malheureux Amans , en grand 
nombre , croient transformés en arbres , 
enbétes, en fontaines , en rochers , & leur 
rendit à tous la figure humaine. Dès qu’ils 
furent délivrés , ils fuivirent les traces de 
Roger , & fe rendirent dans les états de Lo- 
giftille ; d’où ils s’en retournèrent , les uns 
en Grèce , les autres en Perfe , d’autres en 
Tartarie ou aux Indes : MelifTe les ren- 
voya dans les lieux de leur naiflance , & 
jamais depuis ils n’oublierent ce qu’ils dé- 
voient à leur libératrice. 

Mais. le premier à qui elle rendit la for- 
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me humaine , fut le Prince d’Angleterre , 
Roger le lui avoit particulièrement re- 
commandé , à caufe de Bradamante , dont 
ce Prince étoit parent 5 & il lui avoit mê- 
me laiifé l'anneau , afin quelle eut plus 
-de facilité pour le remettre en fon pre- 
mier état. MelilTe ne crut pourtant pas 
avoir aifez fait en faveur d’Aftolfe , fi avec 
la figure humaine , elle ne lui faifoit en- 
core recouvrer fes armes , & furtout la 
lance d’or , qui a la vertu de défarçonner 
tous ceux quelle touche. Cette lance avoit 
autrefois appartenu à Argail : elle étoit 
enfuite tombée entre les mains d’Aftolfc ; 
& elle avoit acquis en France beaucoup 
d’honneur à ces deux Chevaliers. MelilTe 
la trouva avec les autres armes , que le 
Prince Anglois avoit perdues dans cette 
fatale demeure. Elle les lui rendit : puis 
montant fur l’IiippogrifFe , elle le fit met- 
tre en croupe derrière elle , & ils arrivè- 
rent enfemble chez Logiftille , une heure 
avant que Roger y arrivât. Ce jeune Guer- 
rier marchoit au travers des cailloux & des 
épines , à deifein de fe rendre chez la la- 
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ge Fée. Il alloit d’une route dans une au- 
trc, & de précipice en précipice, par des 
endroits rudes , fauvages & prefquc im- 
praticables. Il arriva enfin, fur le haut du 
jour & après bien des fatigues , dans J 
une plaine aride ? déferte , & expofée à la 
plus grande ardeur du midi. Cette plaine 
étoit fituée entre une montagne & la mer ; 
de forte que les rayons du Soleil , réflé- ' 
chis par le fable , & par la pente de la 
montagne , y embrafoient l’air d’une fi 
cxcefîîve chaleur , quelle auroit pu fon- 
dre le verre. Tous les oifcaux gardoienc 
à l’ombre un profond filcnce : on n’entcn- 
doit que la voix de la cigale , qui , fous 
un épais feuillage , faifoit retentir le, ciel 
& la mer, les monts & les vallées, defon 
ennuyeux cri. Dans cette aride plaine , la 
fatigue que Roger avoit elluyée , la cha-, 
leur & la foif qu’il enduroit, dévoient lui 
faire trouver le chemin long -, c’étoit pour 
le Chevalier une trifte & défagréable com- 
pagnie. Je vais l’y biffer , parcequ’il ne 
convient point que je parle fans cclfe d’une 
Qiéme chofe , ni que j’occupe toujours les 

/ autres. • 1 
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autres du même fujet ; & je retourne en 
Ecofle , chercher le fils d’Aimon. 

Renaud étoit fort confidéré du Roi , de 
fa fille & de tous les Ecoflois. Ce qu’il 
venoit de faire en faveur de la Princefie , . 
lui donna encore plus de confiance pour 
expofer la commilïion dont Charlemagne 
l’avoit chargé , & il appuya , de fortes rai- 
fons , la demande de fon Prince. Le Roi lui 
répondit fur-le-champ , qu 'ifefcroit tou- 
jours prêt à faire ce qu’il y auroit de plus 
utile & de plus honorable pour lc-fcrvice 
de l’Empereur Sc pour le bien de l’Em- 
pire ; qu’ainfi Charlemagne n’avoit qu’à 
difpofer de toutes les forces de fon royau- 
mt : qu’inceffamment il mettroit fur pied 
autant de gens de guerre que l’Ecofie en 
pouvoit fournir: que fans l’âge avancé où il 
étoit , il marchcroit lui-même à leur tête : 
que cependant fon âge ne l’en empêche- 
roit pas , s’il n avoit un fils , qui , par fa 
valeur & fa prudence , étoit plus digne 
que tout autre d’en prendre le commande- 
ment : que ce fils n’étoit point alors en 
Ecofic ; mais qu’il y feroit de retour avant 
Tomel. ' K 
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que les troupes , qu’on alloit lever , fuffent 
en état de marcher , & qu’il les trouve- 
roit toutes prêtes en arrivant. Le Roi en- 
voya auflitôt partout fes ordres , pour le-, 
ver des cavaliers & des gens de pied : il 
fit équipper des vaifleaux , préparer des 
munitions de guerre & de bouche , avec 
l’argent néceflaire pour l’entretien des 
troupes. Le fils d’Aimon lui ayant en- 
fuite témoigné le deflein qu’il avoit de 
palfer en Angleterre , le Roi voulut , par 
honneur, l’accompagner jufqua Barwik, 
& ce Prince fut attendri en le quittant. 

Comme le vent étoit favorable , Re- 
naud prit congé des Ecoflois & de leur 
Roi : il s’embarqua , & on mit auflitôt à 
la voile. II. arriva en peu de tems à l’en- 
droit où la Tamife , par une large embou- 
chure , confond fes eaux avec les ondes 
ameres de l'Océan; S c de ce lieu, le flux, 
aidé des voiles & des rames , le porta fans 
danger jufqu’à Londres. Outre les lettres 
dq Charlemagne , il en avoit d’Othon , 
Roi d’Angleterre , qui étoit enfermé dans 
^Paris avçe l’Empereur. Ces lettres étoieuç 
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adreflees au Prince de Galles , qui com- 
mandent dans le pays en l’abfence du Roi ; 
& elles contenoient des ordres , pour qu’il 
envoyât promptement à Calais toutes les 
forces du Royaume , au fecours de Char- 
lemagne & de la France. Le Prince rendit 
à Renaud les mêmes honneurs qu’il au- 
ront pu rendre à fon Souverain '• il ordon- 
na qu’on levât des troupes en Angleterre , 
& dans les Ifles voifines ; & il marqua un 
jour , pour que toutes ces troupes euflent 
à fe rendre fur le bord de la mer , & à 
s’embarquer. Mais il faut que j’imite un 
bon joueur d’ infiniment, qui touche dif- 
férentes cordes , & joue fur différens tons. 
En parlant de Renaud, cela m’a rappelle 
le fouvenir d’Angélique, qui s’enfuit de 
crainte de tomber en fa puilfance : je vais 
donc pourfuivre l’hiftoire de cette belle 
Reine. 

Nous l’avons laiflee qui demandoit le 
chemin d’un port , à un Hermite quelle 
avoit rencontré. La peur quelle a du fils 
d’Aimon cft fi violente , quelle ne peut 
fe croire en fureté , à moins quelle n’a- 
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bandonne l’Europe entière , & qu’elle ne 
mette la mer entr’elle & lui. .L’Hermite , 
à qui elle s’étoit adrelfée , la trouvant 
parfaitement belle , fut tout d’un coup 
épris de fes charmes : malgré les glaces de 
la vieillelfe , il fentit que cette rare beauté 
avoit embrafé fon ame. Il ne fongea qu’à 
l’amufer par de vains difcours , afin de 
jouir plus long-tems du plaifir qu’il avoit 
à la voir ; mais elle faifoit fi peu d’atten- 
tion à lui, quelle s’en éloigna prefqu’auf- 
fitôt. Dans le deflein de la fuivrc , il frappa 
çent fois fon âne pour le faire avancer , 
fins pouvoir néanmoins faire doubler le 
pas à ce tardif animal; & cependant la 
belle Angélique s’éloignoit toujours. Alors 
l’Hermite eut recours à fon art diaboli- 
que : il fit fortir de l’enfer une troupe de 
démons : il en choifit un , à qui il déclara 
befoin qu’il avoit de lui; & auflitôt , cet 
efprit infernal entra dans le corps du che- 
val , qui emportoit , avec Angélique , le 
cœur du vieil Anachorète. Comme .un 
chien , accoutumé à la chalfe des lièvres 
des renards , quand il voit la bête qu’if 
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jpouiTuit aller d’un côté , prend ordinaire- 
ment par un autre , fans fe foucier d’en 
perdre la trace , mais va l’attendre à l’en- 
droit où il fait quelle fe rendra ; & dès 
quelle y paraît , il fe jette fur elle, & 
l’étrangle : ainlî l’Hermite ne s’embarraffe 
plus de fuivre les traces d’Angélique , bien 
fur qu’il faura la joindre , quelque chemin 
quelle prenne. Je me doute fort du deflein 
qu’il pouvoir avoir , & nous le verrons plus 
bas. La Reine de Cathai pourfuivoit cepen- 
dant fa route, faifant quelquefois plus, 
quelquefois moins de chemin dans un jour. 

Elle ne fe défioit de rien , pareeque le dé- 
mon , qui s’étoit emparé de fon cheval , 
lien donnoit aucun ligne : il relfembloit à 
ces feux cachés , qui ne fe déclarent qu’en 
caufant de funeftes embrafemens , dont on 
peut à peine fe fauver. 

Angélique marchoit le long de la mer 
qui baigne les côtes de la Gafcogne : elle 
fuivoit un petit fenticr , qui n’étoit éloigné 
du bord , qu’autant qu’il le falloit pour 
que le terrein n’y fut point trop humide , 
lorfque fon cheval l’emporta tout-d’un- 
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coup fi avant dans l’eau , qu’il y étoit à la 
nage. Saifie de frayeur , elle 11c put faire 
autre chofe , que de fe tenir ferme fur la 
felle. Plus elle tâchoit de regagner la ter- 
re , plus le cheval , indocile au frein , s’a- 
vançoit en pleine mer.- Elle levoit les pieds 
en haut j elle retiroit fa robe , pour ne la 
point mouiller : fes cheveux , épars fur fes 
épaules , fervoient de jouet à un petit vent 
qui les agitoit j car les vents orageux ne 
fouffloient point * ils étoient peut-être at- 
tentifs , auflî-bien que la mer , à contem- 
pler cette beauté divine. Elle tournoit vers 
le rivage fes yeux baignés de larmes -, mais 
le rivage s’éloignoit d’elle , & les objets 
difparoifioient de plus en plus à fes yeux. 
Après que fon cheval eut nagé long-tems, 
il prit terre enfin fur le fnir , dans un lieu 
rempli de rochers & d’horribles cavernes. 
Lorfqu Angélique fe vit feule , dans cet 
affreux défert , dont l’abfence du Soleil 
vint encore redoubler l’horreur , elle de<- 
meura privée de tout mouvement j on 
n’eut pû dire fi elle étoit vivante ou ina- 
nimée. Elle fut plufieurs inftans dans la 
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fhèrfie place , immobile , & fans proférer 
tin mot : fes cheveux étoient en défordre : 
tlle avoit les mains jointes , & les yeux 
élevés au Ciel , en là pofiure d’une per- 
forine qui accuferoit de cruauté à fon 
égard , le louve rain Maître du monde : 
puis, rompant le filencé, fa douleur s’ex- 
prima par ces plaintes, quelle accompa- 
gna d’un torrent de larmes. 

O fortune ! n’as - tu pas encore epuifé 
jfur moi tous tés traits ? Que te refte-t-il à 
m’ôter , que cette miférablc vie ? Mais 
puifque tu me Tas confervée au milieu 
des flots , où tu' pouvois fi aifément me la 
faire perdre, tu ne veux pas fans douta 
m’en priver , & tu me la laifles pour me 
faire éprouver de nouveaux malheurs. 
Eh ! quels font ces malheurs que tu pour- 
rois me réferver ? Ne m'as-tu pas déjà fait: 
fentir les plus terribles de tous? Tu m’as 
chaflee de mon Trône , fins qu’il me refte 
aucun efpoir d’y remonter. Tu m’as enlevé 
le bien le plus précieux que puifle pofle- 
der une femme , qui eft fon honneur : car 
enfin , quoique j’aie cônfervé le mien fans 
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tache , je puis dire que tu me l’as enlevé ^ 
en me contraignant à errer fans celte , de 
lieu en lieu: il eft trop malaifé de croire 
qu’une fille vagabonde puifte être fage. 

*Ca été un trifte avantage pour moi d’étre: 
jeune , &. de palter pour belle , foit qu’on 
me flatte fur ma beauté , foit que j’aie en 
effet quelques agrémens ; c’eft un préfent 
du Ciel , dont je ne dois point lui rendre 
• grâce. Hélas ! cette beauté fiincfte a été 
.la fourcc de tous mes maux. Elle a coûté 
la vie à mon frere Argail , que fes armes 
enchantées ne purent garantir. Elle a ét-é 
caufe qu’Agrican ,■ Roi des Tarares, a 
fait à Galafron , mon pcre , qui étoit 
grand Can de Cathai , une cruelle guerre , 
dans laquelle il a fuccombé. C’eft elle qui 
me réduit à mener une vie toujours erran- 
te , & qui ne me permet pas d’étre un feul 
moment tranquille. Ah ! fortune injufte , 
fi tu m’as privée de mes parens , de mes 
Etats , de mon honneur , quelle nouvelle 
difgrace poiy:rois-tu me faire efluycr en- 
core ? Tu as cru pcut-ctre , que de périr 
dans les flots , feroit une peine trop lé- 
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gere pour cette inforttïnée que tu pour- 
suis : Eh bien ! déploie contre moi route 
ta barbarie : fais que je fois dans ces dé- 
fera la proie de quelque monftre : n’im- 
porte de quelle maniéré tu finifles mes 
jours déplorables ; pourvu que tu termi- 
nes ma vie , je regarderai la mort comme 
un don de ta part , digne de toute ma rc- 
connoilTancc. 

Angélique fe plaignoit ainfi , lorfqu’clle 
apperçut tout-d’un-coup l’Hermite auprès 
d’elle. Il l’avoit vue aborder , toute éper- 
due , au pied d’un rocher fort élevé , d’où 
il l’obfervoic : un démon l’avoit tranfporté 
dans ce lieu par un chemin extraordinai- 
re , & il y étoit arrivé fix jours avant la 
Reine de Cathai. Il s’en approcha donc , 
avec un air pieux & recueilli , tel qu’au- 
roient pu l’avoir ces anciens Anachorè- 
tes , que leur Sainteté a rendus célébrés. 
Angélique , qui ignoroit Son intention , 
fut un peu ralTurée dès quelle le vit: les 
marques de fa frayeur commencèrent à 
difparoitrc de delîùs Son vifage. Ah ! mou 
gère, lui dit-elle, voyez en quels lieux 
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le fort m’a conduite ; que Tétât où je luis 
vous infpire de la pitié : puis elle lui con- 
ta Ta trifte aventure , que l’Hermite fa- 
voit aulfi-bien quelle. Il la confola d’a- 
bord , par des dilcours pleins de force 8c 
d’onélion ; & en lui parlant , il portoit de 
tems en tems fa main impudente , fur fes 
joues humides & fur (on fein. Ces pre- 
mières libertés lui donnant de la hardiefle ,, 
il fe mit en devoir de l’embraffer , mais 
elle le repouffa rudement ; & fon vifage , 
qui fe couvrit d’une honnête rougeur , fît 
connoître à ce téméraire, combien elle 
étoit indignée de fon infolence. Alors 
l’Hermite tira de fa poche une petite phio- 
le , remplie d’une liqueur magique : il en 
fit jaillir quelques goûtes dans ces beaux 
yeux , où l’amour puife fes plus ardentes 
flammes j & cette liqueur eut la vertu 
d’endormir auflitôt Angélique , d’im fom- 
meil profond. Elle tomba à la renverfe y _ 
fur le fable , & demeura expofée à toute 
la brutalité de ce vicieux vieillard. L’Her- 
mite n’avoit dans ces déferts aucun témoin 
de fon attion ; il tejioit entre fes bras une 
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T>elle fille , dont il difpofoit à fa fantai- 
fie , fans quelle pût lui réfifter , parce- 
qu’elle avoir entièrement perdu l’ufage 
de Tes fens : tout fembloit favorifer fes 
criminels defirs ; mais fon grand âge & fa 
foiblefle y mirent un invincible obftacle. 
Quelque chofe qu’il fît , quelque moyen 
qu’il employât , pour parvenir à fatisfaire 
fa paflion brutale , tous fes efforts furent 
inutiles, & fbn attente fut toujours trom-' 
pée : jamais il ne put ranimer la nature 
qui s’éteignoit en lui : tellement qu’épuifé 
de laflîtude , il, s’endormit lui-même à côté 
de celle qu’il avoit fi profondément affou- 
pie. Cependant la fortune , qui ne fe laffe 
point de perfécuter ceux quelle a choifïs 
pour être en butte à fes coups , préparoit 
à la trifte Angélique une nouvelle difgr^- 
ce : mais avant que de la raconter , il faut 
que je m’écarte un peu du chemin que je 
fuivois. 

Il y a une Ifle , qu’on nomme Ebude , 
qui eft fituée au-delà de l’Irlande , dans 
les mers du couchant. Cette Ifle eft pref- 
que dépeuplée , depuis que Prothée , pour 
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fatisfaire fa vengeance , l’a fait ravage? 
par l’Orque ., & par les autres mouftres 
marins qui compofent fon troupeau. Si 
l’on s’en rapporte à d’anciennes hiltoires , 
foit véritables , foit fabuleulès, un Roi de 
cette Iflc eut autrefois une fille, dont la 
beauté fut allez publiante pour embiafec 
Prothée au milieu des eaux : il la vit fur 
le rivage : il en devint amoureux ; & la 
trouvant un jour feule , il. fatisfit fes de- 
fîrs, 8c lailfa fa Maîtrefle enceinte. Dès 
que le Roi fut ce qui étoit arrivé à fa fil- 
le , ce Prince , naturellement dur 8c cruel > 
ne voulut entendre , ni fes exeufes ni fes. 
prières ; infenfible à la pitié , il la con- 
damna fur-le-champ à la mort. Il pouffa, 
même la cruauté , jufqu’à vouloir que l’en- 
fant , dont elle étoit grolTe , pérît avec, 
elle, tant la colere a de pouvoir fur les 
coeurs féroçes : il ôta ainfi la vie à un en- 
fant malheureux , qui n’étoit pas encore, 
né , 8c qui étoit très innocent du crime de 
fa mere. Quand le pafteur des troupeaux, 
de Neptune , apprit la fin tragique de 
celle qu’il aimoit, fa douleur fut extrême, 
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& fon refTcntiment ne fut pas moins vio- 
lent. Il fît auffitôt , contre l’ordre de la 
nature , fortir du fèin des flots , les orques , 
les phoques , & tous les monftres qui lui 
étoient confiés : il les conduifit fur ce ri- 
vage coupable : il les excita à fe répandre 
dans l’Ifle , à ravager les hameaux & les 
villages, & à exterminer, fans diftinc- 
tion , les beftiaux & les laboureurs. Ces 
monftres défolerent toute la campagne r 
8 c la rendirent bientôt déferte : fouvcnc 
même ils affiégerent les habitans des lieuxr 
fermés de murailles , qui , pour fe garan- 
tir de leur fureur , étoient obligés de fe 
tenir jour & nuit fous les armes. Enfin , 
les peuples de cette Ifle infortunée , eurent 
recours à l’Oracle , pour apprendre de 
quelle maniéré ils pourroient faire ceffer 
les maux qui les affligeoient. L’Oracle leun 
répondit , qu’ils dévoient chercher une 
jeune fille , qui eut autant de beauté , que 
la PrincefTe dont la mort avoir caufé 
leurs malheurs y 8 c qu’il falloit enfüite 
l’offrir à Prothée , en échange de celle 
qu’on lui avoir fi cruellement rayie : que 
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fi le Dieu trouvoit cette fille affez, belle * 
pour s’en contenter , leurs mauxfiniroient ; 
mais que s’il n’en étoit point content , il' 
falloit lui en préfenter une fécondé , une 
troifiéme , &. enfin lui en offrir chaque 
jour une nouvelle , jufqu’a ce qu il s’en 
trouvât une qui fut à fon gré. 

Cette réponfe de l’Oracle devint une 
fource de maux , pour toutes les filles du 
pays, qui avoient quelque beauté. Depuis 
ce tems-là les Ebudiens n’ont pas cefTé un 
feul jour d’en préfenter une à Prothée , 
fans que ce Dieu irrité ait encore pu s’ap- 
paifer : toutes celles qu’on lui a offertes , 
ont été dévorées par une Orque , qu’il a 
laiffée exprès fur les bords de l’Ifle , après 
avoir fait rentrer dans les ondes le refte 
de fon troupeau. Que cette hiftoire de 
Prothée foit vraie ou non , car il n’eft pas 
aile de s’en éclaircir , il eft du moins conf- 
iant , que c’eft un ancien ufage dans rifle 
d’Ebude , d’expofer tous les jours une fille 
fur le rivage , pour être la proie d’un 
monftre marin , qui fe repaît de fa chair: 

Si dans tous les pays du monde , c’eft un 
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malheur que d’êcre femme , c’en eft en- 
core un beaucoup plus grand chez les Ebu- 
diens : autant il en aborde dans leur Ille x 
autant ils en faifilfent , pour en faire en- 
fuite de déplorables viétimes ; & ils trou- 
vent en cela cet avantage , que plus le 
hazard leur en envoie d’étrangères , 8c 
moins le nombre des leurs diminue. Ce- 
pendant , comme il ne leur en vient pas 
de dehors , autant qu’ils le fouhaiteroient , 
ils courent fans celle les côtes , avec des 
bâtimens légers , afin d’en enlever de tou- 
tes parts. Il arriva donc qu’une de leurs 
barques , palïant par hazard le long du 
rivage , où Angélique étoit alors livrée au 
fommeil ; quelques-uns d’entr’eux dépen- 
dirent à terre -, à deflein de faire du bois 
& de l’eau , & apperçurent cette belle 
PrincelFe , qui dormoit entre les bras de 
FHermite. Quelle proie pour ces barba- 
res ! Pourra t-on fe perfuader que la for- 
tune ait allez de puilfance fut les chofes 
humaines , pour deftiner , à être la proie 
d’un monftre , cette beauté célébré , qui 
porta le Roi Agrican à fortir des Portes 
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Cafpiennes , à la tête d’une multitude de 
Tartares , & à venir chercher la mort dans- 
les Indes? cette beauté , à laquelle le Roi 
de Circaflie làcrifia fon honneur & Ton 
trône ?. cette beauté , enfin , qui ternit la 
gloire & égara la raifon du fage & vail- 
lant Comte d’Angers ? Hélas I cette beauté 
incomparable , qui avoit fait prendre les 
armes à tout l’Orient , fe trouve préfente- 
ment feule , fans fecours & fans appui. 

Angélique fut faifie par les Ebudiens r 
avant quelle fe réveillât : ils l’enleverent 
avec le Vieillard , & les portèrent l’un 
& l’autre dans leur vaiffeau , où il y avoir 
déjà plufieurs autres infortunées , qu’ils 
avoient pareillement enlevées. Ils mirent 
à la voile , & arrivèrent bientôt à Ebude 
& ils l'enfermerent dans un lieufùr juf- 
qu’à ce que fon tour fut venu pour être 
expoféd. Ses charmes furent néanmoins 
aflfez puilfans pour toucher ces habitans 
féroces : ils attendirent l’extrémité , avant, 
que d’en venir à faire périr une beauté fi. 
rare : tant qu’ils eurent d’autres vidâmes», 
ils gardèrent Angélique , &. ils la réferve- 
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rcnt pour être facrifiée la derniere. Mais 
enfin cc jour fatal arriva : ils la condui- 
sirent fur le rivage , & tout le peuple la 
fuivit en verfant des pleurs. Qui pourroit 
exprimer les plaintes , les fanglots , les la- 
mentations , qu’on entendit alors ? Il eft 
étonnant que le rocher , où elle fut at- 
tachée pour y attendre une mort cruelle , 
ne fe foit point fendu de pitié. Ne par- 
lons pas davantage d’un fujet fi trifte ; j’ai 
befoin de m’en détourner un peu , jufqu’à 
ce que la douleur qu’il me caufe foit di - 
minuée : je ne doute pas en effet qu’un 
tigre furieux , à qui on vient d’enlever fes 
petits , & que tous les ferpens qui ram- 
pent fur les fables brûlans de l'Afrique , 
ne fufTent êmusdecompaffion , en voyant 
la belle Angélique expofée fur un dur ro- 
cher , pour y être dévorée par l’Orque. 
Que n’eut point fait fon fidcle Roland , 
s’il avoit fù l’état déplorable où elle eft 
préfentement réduite? Que n’euffent point 
entrepris deux vaillans Chevaliers , dont 
un Démon fufeité par le cauteleux Hcr- 
jnite , vint interrompre le combat? Us fe 
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feraient expofés tous à mille morts , afin cfc 
la fecourir. Mais quand même ils feroient 
inftruits du danger qui la menace , que 
pourroient-ils faire en fa faveur , étant à 
préfent fi éloignés d’elle ? 

Cependant la ville de Paris étoit aflîé- 
gée par Agramant , & peu s'en fallut qu’un 
jour il ne s’en rendît maître. Dieu , tou- 
ché par les ptieres de Charlemagne , la 
préferva : une pluie tombant du Ciel en 
abondance , éteignit un furieux incendie, 
qu’aucun moyen humain n’auroit pu étein- 
dre : fans ce prompt fecours, & la Fran- 
ce & l’Empire alloient fubir ce jour mê- 
me le joug des Infidèles. Qu’il eft fage de 
S’adrcffer dans fesbefoins , à cefui qui peut 
feul nous fecourir ? Le pieux Empereur en 
fit alors une falutaire expérience. 

Roland, qui étoit dans Paris avec Char- 
lemagne , n’avoit la nuit que fon lit pour 
témoin des différentes penfées qui l’agi— 
toient fuccefïivement , & à aucune defquel- 
les il ne pouvoit s’arrêter Iong-tems*. Tel- 
le eft la lumière du Soleil ou de la Lune , 
quand elle eft réfléchie fur un mur , par 
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une onde bien claire : on la voit aller par 
fauts de différens côtés , & vaciller con- 
tinuellement. Angélique lui revenoit fans 
celle dans l’efprit ; ou plutôt elle ne for- 
toit point de là penfée , mais la flamme 
dont il brûloit pour elle paroifloit plus 
ardente pendant la nuit que pendant le 
jour. Cette belle Princcfleétoif venue avec 
lui , depuis le Cathai jufqu’aux Pyrénées , 
où on la lui avoir enlevée : 8c il n’avoit 
point entendu parler d’elle , depuis le jour 
de la bataille qui setoit donnée dans le 
voilînage de Bordeaux. C’efl ce qui cau- 
foit la douleur , & ce qui excitoit en mê- 
me tems fon dépit. Ah ma chere Prin- 
celfe , difoit-il en lui-même , que j’en ai 
mal ufé avec vous ! Eft-il poflible , qu’é- 
. , tant le maître de ne vous pas quitter un » 

feul moment, j’aie pu me réfoudre à vous 
voir palTer au pouvoir du Duc de Bavière , 
fans y apporter le moindre obftacle ? N’a- 
vois-je pas d’aflfez fortes raifons pour m’y 
oppofer ? L’Empereur n’auroit point dé- 
fapprouvé mes raifons : mais quand même 
il l’eut fait , qui pourrait vous enlever à 
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moi par force ? qui pourrait me contrain- 
dre à vous céder à un autre î Ni Charle- 
magne, ni toute fa puiffancc , n’en vien- 
draient point à bout. Je vous aurois mife 
en fureté dans Paris, ou dans quel qu’au- 
tre lieu très fort ; & je vous ai perdu , en 
fouffr^nt que le Duc Naimes fut chargé 
du foin de vous garder. N’étois-je pas 
de tous les hommes celui qui pouvois le 
mieux m’acquitter d’un pareil foin, moi 
à qui votis êtes cent fois plus chere 
que mes yeux & que ma vie \ Hélas ! je le 
devois faire , -je le pouvois , & je ne l’ai 
point fait. Avec tant de jeun elfe &tant 
de beauté, quel danger ne devez -vous 
point courir , fi l’on vous rencontre fans 
moi ? Vous êtes comme une jeune brebis, 
égarée la nuit dans un bois , qui tâche par 
fies cris de fe faire entendre au Berger j 
mais elle n’eft entendue que d’un loup 
cruel , qui accourt de loin , guidé par le 
fon de fa voix ; & le malheureux Berger 
gémit enfuite de fa perte. En quels lieux 
ctes-vous à préfent , 6 nia plus douce ef- 
pérancç ? Vous errez peut-être dans un dé- 
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fért, Sc des loups raviflans vous trouvent 
fans votre fidèle Roland : peut-être vous 
enlèvent— ils brutalement cette fleur pré- 
cieufe , qui eut comblé ma félicité ; mais à 
laquelle je n’ai jamais voulu toucher, de 
crainte- d’offenfer votre fagefle. Ah ! fi 
j’efluie cette difgrace, je n’ai plus rien à 
fouhaiter que la mort : envoyez-moi , jufi- 
te Ciel , tous les autres maux , épargnez- 
moi celui-là feul : fi jamais je l’éprouve , 
faifi du plus horrible défefpoir , je m’ar- 
racherai fur-le-champ la vie de ma pro- 
pre main. 

Ainfi fe plaignoit peut-être l’infortu- 
né Comte d’Angers. Tous les animaux de 
la terre étoient alors entre les bras du fom- 
rneil i les uns en goûtoient la douceur dans 
des, lits , d’autres fur l’herbe , d’autres fur 
les branches des arbres. Ton inquiétude , 
ô Roland , te permit à peine de fermer 
quelques inftans la paupière ; & pendant 
des momens fi courts , elle ne te laifla pas 
même jouir d’une douce tranquillité. Le 
Comte fongea qu’il étoit fur un agréable 
rivage , émaillé d’odoriférantes fleurs 5 que 
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là il contemploit cc gracieux mélange de 
lis & de lofes , qu’ Amour a fait lui-mê- 
me , & ces deux aftrcs brillans , au feu 
defquels il allume fon flambeau : c’eft-à- 
dire , quil regardoit avec plaifir les beaux 
yeux & le vifage aimable de celle qu’il 
adore. Sa joie étoit extrême , 8t fon bon- 
heur étoit celui d’un amant heureux ; lorf- 
que tout d’un coup un orage épouvantable 
vint arracher les fleurs, & déraciner les 
arbres : on ne voit rien de fi terrible quand 
les vents du midi , du nord & de l’orient , 
fe déchaînent & luttent les uns contre les 
autres. Pendant que Roland cherchoit 
quelque afyle contre cette furieufe tem- 
pête , il eut le malheur de perdre Angé- 
lique , qui difparut à fes yeux dans l’obf- 
curité. Il l’appella de tous côtés , il fit re- 
tentir , d’un nom fi cher , tous les lieux des 
environs : hélas I difoit-il , qui a pu chan- 
ger ainfi ma joie en triftefle & en amer- 
tume ? Enfin , il crut entendre la voix de fa 
Maîtreife qui fe plaignoit en implorant fon 
fecours. Il alla tout auflfitôt d’où cette voix 
étoit partie : mais quelque foin qu’il fç 
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donnât , il ne rencontra point celle qu’il 
cherchoit.Un peu après il entendit la même 
' -voix d’un autre côté , qui lui difoit : non , 
n’efpérez plus de me pofléder jamais. A ces 
paroles , Roland fe réveille en furfaut , 
avec les yeux baignés de larmes. Sans faire 
attention que les fonges n offrent que de 
vaines images de ce qu’on craint , ou de 
ce quon efpere , il fe met fortement dans 
l’efprit , que la vie ou l’honneur de fa 
• MaîtrelTe font en danger : il fe jette à 
bas de fon lit , 6e fe couvre précipitam- 
ment de fes armes ; il monte fur Bride- 
dor , fon cheval , 8c part fans vouloir être 
fuivi d’aucun Ecuyer. Pour ne point com- 
mette fa dignité dans tout ce qu’il pour- 
roit entreprendre , il ne prit point cette 
cotte d’arme , qui étoitécartellée de blanc 
fX. de rouge , 6c qu’il portoit ordinaire- 
. ment : il en prit une toute noire , qu’il 
avoit enlevée quelques années auparavant, 
à un Guerrier qui étoit tombe (ous fes 
coups ; 6c peut-être la choifit-il , à caufe 
que la couleur en convenoit mieux à l’état 
préfent de fon ame. Il partit au milieu de 
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la nuit , fans prendre congé de l’Empereur 
& fans dire adieu à Brandimart , le fidele 
compagnon de fes armes , & le plus cher 
de fes amis. 

Quand le Soleil , fortant du Palais de 
Titon , eut par fes rayons éclatans, dif- 
fipé les ténèbres , Charlemagne apprit le 
départ de Ion neveu , qui venoit de l’a- 
bandonner , dans un tems , où le fecours 
de fon bras lui étoit le plus nécelfaire. 

Il en eut un violent chagrin : il blâma ' 
vivement fa conduite; & ail'ura qu’il l’en 
feroit repentir , fi fon devoir ne le ramc- 
noit incelfamment auprès de lui. Brandi- 
mart, à qui Roland étoit aulfi cher que lui- 
même , pe tarda gueres à le fuivre ; l'oit 
qu’il efpérât l’engager à revenir ; foit qu ? il 
ne pût être témoin des difeours défavan- 
tageux qu’on tenoit fur fon ami ; à peine 
voulut-il attendre la fin du jour pour fe 
mettre en chemin, & il partit fans rien 
dire de fon delfein à l’aimable Fleur-de- 
lis , de crainte quelle ne l’en détournât. 
C’étoit une Dame qu’il aimoit chèrement, 
6c dont il ne fe féparoit prefquc jamais : 

elle 
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elle avoit de la beauté , de l’agrément , 8e 
avec cela beaucoup de prudence , & des 
maniérés très engageantes. Si Brandimart 
ne lui dit rien en partant , c’eft qu’il ef- 
péroit revenir le même jour j mais il lui 
arriva pluficurs chofes qui l’en empêchè- 
rent. Après que Fleur-de-lis l’eut attendu 
pendant près d’un mois , ne pouvant vivre 
plus long-tems fans lui , elle partit feule 
pour l’aller chercher. Elle courut bien des 
pays , avant que de le rencontrer , comme 
nous le dirons en fon lieu : quant à préfent 
il eft plus à propos que je continue à parler 
du Comte d’Angers , que de Brandimart 
& de fa MaîtrelTe. Dès que Roland eut 
mis une cotte d’arme noire , au lieu de 
celle d’Almont , qu’il avoit rendue fi cé|«- • 
Ere , il alla à la porte de la ville : il dit 
tout bas à l’Officier qui ÿ commandoit ; 
ouvrez , je fuis le Comte : on baiffia le 
pont-levis , il fortit , & prit auffitôt le che- 
min qui menoit droit au Camp des enne- 
mis. Nous verrons dans l’autre Chant la 
fuite de fon Hiftoire. ' • 

fomeL / À 
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CHANT IX. 


D ans quels égarefnens , le perfide 
Amour ne peut-il pas conduire ceux qu’il 
â fournis , puifqu’il fait oublier a Roland 
l’inviolable fidélité qu’il devoità fon Sou- 
verain ? Ce Paladin , autrefois fi fage , fi 
rempli d’égards , fi zélé pour la défenfe 
de la foi , livré préfentement à une folié 
palfion , s’embarrafle très peu de ce qu’il 
doit à Charlemagne , fon Oncle , de ce 
• *pi’il fe doit à lui-même , & encore moins 
de ce qu’il doit à fa Religion. Pour moi 
je l’excufe fort : je ne fuis même point 
fâché d’avoir un fi iîluftre compagnon de 
mes foibleffes 5 car, il faut l’avouer , je 
me fens autant de nonchalance & de lan- 
gueur pour le bien , que d’ârdeur & de 
vivacité pour le plaifir. 

Le Comte d’Angers s’embarraifa donc 
{- 
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très peu d’abandonner Tes amis. Couvert 
•d’armes noires , il alla au lieu où les Sar- 
xafins , tant d’Afrique que d’Efpagne , 
étoient alors campés. L’orage les avoir 
•contraints à fortir de leurs tentes , pour 
fe. réfugier fous des arbres , ou fous le 
toît des maifons. Ils étoient difperfés par 
-pelottons, de quatre, de dix , de vingt, 
plus ou moins éloignés les uns des autres j 
& accablés de lalfitude , ils dormoient 
tous , ou couchés par terre , ou appuyés fur 
leurs mains. Il n’eut tenu qu’à Roland d’en 
tuer un grand nombre 5 mais il ne dai- 
gna pas tirer Durandal du foureau ; il 
avoir trop de généralité , pour vouloir 
ôter la vie à des hommes qui étoient en- 
tre les bras du fommeil 5 & il ne fongea 
qu’à s’informer , en différais endroits , des 
nouvelles de fa MaîtrefTe. Dès qu’il ren- 
contrait quelqu’un d’éveillé , il lui fai- 
foit , en foupirant , le portrait d’Angéli- 
que , 8c le prioit de lui enfeigner , où il 
pourrait la trouver. Quand le jour fut 
venu , il parcourut toute l’armée des In- - 
fideles j 5 c il le pouvoit faire librement t 

Lij 
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-étant vêtu comme les Arabes , & parlant 
outre cela , fi bien la langue Africaine , 
qu’on l'auroit pris pour un homme né Sc 
élevé à Tripoli. Il demeura trois jours 
avec eux , pour tacher d’apprendre ce qu’il 
avoit envie de favoir. Il allaenfuite , tou- 
jours occupé du même dellein , dans les 
villes Sc dans les bourgades , non-feule- 
ment de 1’Ifle de France , mais de l’Auver- 

» 

gne , de la Gafcogne ; en un mot , de- 
puis la Bretagne jufqu’en Provence , com- 
me depuis la Picardie jufqu’aux frontiè- 
res d’Efpagne , il n’y eut- aucun village où 
il ne voulut entrer. Ce fut vers la fin d’Oc- 
tobre , dans cette faifon , où la chute des 
feuilles dépouille les arbres de leyr paru- 
re , Sc où les oifeaux s’aflfemblent pour 
s’en aller en troupe , que Roland com- 
mença fon amoureufe recherche ; & il la 
continua fans interruption pendant tout 
J’hiver & tout le Printems fuivant. 

Comme il palfoitun jour, félon fa cou- 
tume , d’une Province dans une autre , il 
fe trouva au bord d’une rivicre , qui fé- 
parc la Normandie de la Bretagne. Cettç 


- 
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ïîvicrc , ordinairement aflez paifible , étoit 
alors fort impétueufe & fort enflée , par 
la fonte des néges & les torrens defeen- 
dus des montagnes : de forte que le pont 
avoit été emporté , & qu’il n’y avoit plus 
idc paflage. Le Comte d’Angers, qui n’étoit 
ni oifeau ni poiflbn, jettoit les yeux de 
tous côtés , pourvoir de quelle maniéré il 
pourroit pafler à l’autre bord ; lorfqu’il ap- 
perçut un petit bateau conduit par uné 
femme , qui étoit aflife à la poupe. Elle 
paroifloit avoir deflein de venir à lui ; & 
en effet elle vint du côté od il étoit , fans 
pourtant s’approcher trop près de la rive , 
de crainte apparemment que le Comte 
■ n’entrât malgré elle dans fon bateau. Ro- 
land la pria auflitôt de vouloir bien le 
pafler de l’autre côté. Je ne pafle aucun 
Chevalier , lui répondit cette femme , 
qu’il ne me donne auparavant fa parole , 
d’entreprendre , à ma requête , un com- 
bat : & rien n’eft plus honnête , ni plus 
jufte que ce combat que j’exige qu’il en-* 
treprenne. Si vous fouhaitezque je vous 
pafle , promettez - moi qu’avant la fin 

L iij 
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du mois prochain , vous irez vous join- 
dre à un grand nombre de Guerriers qu ’af- 
femble le Roi d’Hihernie , pour aller 
détruire les Ebudiens , qui de tous les 
Peuples connus , (ont les plus barbares. 
Vous devez favoir , pourfuivit -elle „ 
qu’entre plufieurs Ifles fituées au-dela de 
l’Irlande , il y en a une qu’on nomme 
Ebude , dont les habitans fe font fait une 
loi cruelle , d’enlever toutes les femmes 
ou filles qu’ils peuvent rencontrer , & de 
les expofer en fuite à un monftre qui les 
dévore, &. chaque jour ils lui en expo- 
sent une nouvelle. Dans les courtes qu’ils 
font fur les côtes , ils en prennent de for- 
ce , ou ils en achètent , & ils préfèrent tou- 
jours les plus belles : jugez combien il a 
déjà du périr de ces infortunées; puifqu’il 
leur en faut une chaque jour pour être la 
proie du monftre. Si votre cœur eft ac- 
celltble à la pitié , fi vous n’ètes pas in- 
fenfible aux douceurs de l’amour ; vous 
ne refuferezpas , Seigneur , de vous join- 
dre à ccs Guerriers qui s’arment pour une 
caufefi légitime. L’horreur qu’ayoitRo- 


Digitized by Google 



Chant. IX. 14 -t 

lânci pour fiiujuftice & la cruauté , lui per? 
init à peine d’attendre que cette femme 
eut cefTé de parler : il lui promit fur-le- 
champ , qu’il marcherait le premier à cet- 
te entreprife. La pcnfée lui Vint cnfuite 
qu’Angélique pourrait bien être du nombre 
de celles que les Ebudiens avoient enle- 
vées y puifque malgré fes recherches , il 
n avoit pu en apprendre aucune nouvelle , 
& il lui parut que cette penfée n avoit que 
trop de fondement. Dans la crainte que 
cela ne fut véritable , il abandonnait l’inf- 
‘ tant coût autre defiein , pour fe rendre in- 
ceflamment à Ebude. 

Avant la fin du jour fuivant, il s’enw 
barqua à Saint Malo , dans un bâtiment 
qu’il trouva prêt , & il fit voile auflîtôt. 
Il s’éloigna du Mont Saint Michel pen- 
dant la nuit : il cctoya la Bretagne , ôc 
laifîant à main gauche Brehat & Lantri- 
guier , il vogua vers cette grande Ifle, 
à qui la blancheur de fes côtes , avoit fait 
porter jadis le nom d’Albion. Mais le vent 
qui étoitfud , devint tout d’un coup nord- 
oueft , & foulfia avec tant de violence , 

Liv 
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qu’il fallut plier toutes les voiles , & faire 
route contraire : de forte que le navire re- 
cula autant en un jour , qu’il avoit avancé 
en quatre. Le Pilote tint toujours la haure 
mer , de crainte que fon bâtiment ne vînt 
à toucher & à fe brifer comme un verre 
fragile. Au bout de quatre jours le vent 
fe relâcha un peu , & permit à l’équipage 
d’entrer dans la riviere d’Anvers , avec 
leur navire , qui étoit alors en fort mau- 
vais état. Après qu’ils eurent pris terre 
dans le voifinage d’une ville , fituée fur 
la droite du fleuve : un homme qui pa- 
roifloit avancé en âge , vint à eux , & les 
falua fort civilement : puis s’adreflant à 
Roland, qu’il regarda comme le chef des 
autres , il lui dit qu’une Dame belle & ai- 
mable le fupplioit de la venir trouver 5 
ou s’il ne vouloit pas s’en donner la pei- 
ne , de permettre quelle vînt elle-même 
le chercher à fon vaifleau : qu’il ne pou- 
voit lui refufer une grâce qu’aucun Che- 
valier ne lui avoit encore refufée : que 
tous ceux qui étoient arrivés en ce pays, 
foit parterre, foit par mer, avoient bien 
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▼oulu s’entretenir avec elle , pour l’aider 
de leurs avis, dans une conjoncture très 
facheufe , où elle fc trouvoit préfente- 
ment. Le Comte , qui étoit plein de po- 
litefTe 8c d’humanité , n’eut pas plutôt en- 
tendu ce difcours, qu’il Te fit mettre à 
terre , afin d’aller où il plaireit à ce vieil- 
lard de le conduire. Celui-ci le mena aufli- 
tôt à la ville , & le fit enfter dans un Pa- 

« 

lais , dont toutes les chambres étoient 
tendues de noir. Roland y fut reçu au 
pied de l’efc alier par une Dame qui avoit 
l’air fort affligé. Elle fit au Paladin ua 
accueil honnête 8c poli ; 8c après l’avoir 
prié de s’afTeoir , elle lui dit d’une voix, 
trifte : 

Vous faurez , Seigneur , que je fuis fille 
du Comte de Hollande , 8c que mon perer 
m’aimoit fi tendrement , que je n’ai ja- 
mais effuyé le moindre refus de fa part. 
Quoique j’euffe deux freres, il n’auroit 
pu m’aimer davantage , quand meme il 
n’eut eu que moi d’enfans. Contente & 
paifible je jouifTois de la tendrefle d’un 
fi bon pere , -lorfque le Duc de Zélande. 
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vint à notre Cour : il s’en alloit en Bifc 

eaye , afin de fignaler fa valeur contre les v> 
Maures. Sa jeunefle & les ngrémens de fa 
perfonne , firent naître en moi des fènti- 
mens qui m’éteient inconnus : il le rendit ÿ 
fans peine, maître de mon coeur; & je 
réfiftai d’autant moins à l’amour qu’il 
m’infpiroit , que je crus qu’il m’aimoit 
lui-même ; que je le crois encore , & qu’il 
y a toute apparence que je ne me trompe it > 
point. Le vent contraire , qui l’a voit fait- 
relâcher fur nos côtes , fut pour moi un 
vent favorable ; & fi les quarante jours 
qu’il demeura avec nous , parurent longs: 
à ceux qui l’accompagnoient , je puis affû- 
ter qu’ils ne durèrent pour moi qu’un mo- 
ment, tant ils s’écoulèrent avec rapidité,. r 
Pendant fon féjour nous convînmes plu- 
fieurs fois enfemble , qu’il m epouferoit à 
fon retour : il me donna fa parole , & je 
lui donnai la mienne. Dès que Birene fut 
parti , c’eft le nom de mon Amant, le Roi- 
de Frife , dont les Etats ne font féparés de 
la Hollande que par un- petit bras de mer y 
envoya ici les principaux Seigneurs de fon 
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Royaume , pour me demander en maria- 
ge. Son deflein étoit de me faire époufer 
*' à un fils unique qu’il avoir , nommé Ar-, 
bante , & fes Ambaflàdeurs étoient char- 
gés d’en faire la demande à mon pere.' 
„ Comme je ne pouvois faulfer la foi que 
j’avois donnée à un autre , & que d’ailleurs 
l’amour ne m’auroit jamais permis d’être 
infidellc ; pour rompre une négociation 
qui étoit déjà fort avancée, j’allai trou- 
ver mon pere , & lui dis , que la mort, 
me paroilToit préférable au mariage qu’on 
me propofoit. Ce tendre pere , qui n’a-, 
voit pas de plus grand plaifir , que celui 
de me marquer fa complaifance ai tout , 
ne put foutenir la douleur où il me vit 
plongée; il fe rendit à ce que je fouhai- 
tois , 6C rompit le traité. Le fiiperbe Roi 
de ïrife en eut un fi violent dépit , & fc 
livra à une telle fureur , qu’il entra aulfi-« 
* tôt en Hollande , avec une aimée , & nous 
fit une guerre cruelle , qui m’a enlevé tous 
mes parens. ! 

Outre que ce Prince a une force prodi- 
gicufe , à laquelle peu d’hommes peuvent 

Lvj 
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réfifter , il eft avec cela fi fin & fi artifi- 
cieux , que la valeur , la force & l’adrefTe 
des autres , leur font inutiles contre lui. Il 
a une efpece d’arme , inconnue à toute 
J-antiquité , & dont il eft le feul qui fe 
Jèrve. C’eft un fer creux , & long de deux 
brafies, dans lequel il met de la poudre 
& une balle. Par un petit trou , qui eft à 
l-extrémité du fer, & qui n’eft pas plus 
apparent que la piquûre d’une lancette , il 
met le feu à la poudre qui eft en dedans, 
& auflitôt la balle eft chaflee , avec un 
bruit pareil à celui du tonnerre , & l’cffet 
quelle produit relïcmble à celui de la 
foudre j car elle brûle, perce, brife & 
fracafle tout ce qu’elle rencontre. Avec 
cette arme traîtreffe, il a mis deux fois 
notre armée en déroute , & fait perdre la 
vie à mes deux freres : il tua l’un dans la 
première bataille , en lui rompant fa cui- 
rafle , & lui perçant le cœur ; & pendant 
que l’autre , après notre fécondé défaite , 
tâchoit de fe dérober à lès coups , il le- 
frappa par derrière , & le perça d’outre en 
jutrç* Il ne reftoit plus à mon perc , de 
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toutes Tes places , qu’un feul château , dans 
lequel il fe défendoit encore: un jour, 
qu’il alloit donner Tes ordres en quelques, 
endroits , le Roi de Frife , qui l’obfervoit 
de loin , l’atteignit de fa balle entre les 
deux yeux , & lui ôta la vie fur-le-champ. 

Comme la mort de mon pere & de mes- 
freres , me rendoit feule héritière de la 
Hollande ; le Tyran , qui vouloit s’affer- 
mir dans la potfêflion du pays qu’il venoit 
d’ufurper, me fit dire que , fi je' confiai- 
tois enfin à époufer Arbante , il m’accor- 
deroit la paix à cette condition. Mais la 
haine que le meurtrier de ma famille , &c 
le deftruéleur de ma patrie m’avoit infpi- 
rée pour lui & pour les fiens , fe joignant 
à la parole que j’avois donnée à Eirene , 
de l’époufer à fon retour d’Efpagne , me 
fit répondre à fa demande, que j’étois 
prête à perdre le peu qui me reftoit de 
mes Etats , à m’expofer à toutes fortes de 
malheurs , & à fouffrir même la mort la 
plus cruelle , plutôt que de jamais ccnfen- 
tir à ce qu’il me propofbit. Cette réponfe 
ne fut point approuvée de mes fujets : les 
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uns me prièrent , avec inftance , d’accep— - 
ter la proportion du Roi : les autres me 
menacèrent de me livrer eux-mêmes en- 
tre les mains fi je ne l’acceptois , ne vou- 
lant point , difoient-ils , que mon opiniâ-; 
treté fut caufe de leur perte. Cependant r > 
ni les prières des uns , ni les menaces des 
autres ne gagnant rien fur moi , ces re- 
belles firent en effet leur capitulation à. 
part , & me remirent , avec la fôrterefïe r 
entre les mains de mon ennemi. 

Le Roi ne me traita point mal : il mé- 
dit que je n’avois rien à craindre pour ma- 
vie 5 & il m’afiura même qu’il me rendroit. 
tous mes Etats , fi je pouvois vaincre la- 
répugnance que je témoignois pour épou- 
fer fon fils. J’aurois préféré la mort à la- 
perte de ma liberté : mais la douleur de 
mourir fans vengeance me parut le pire 
de tous les maux ; 8c après avoir bien ré» 
fléchi fur ce que j’étois en état de faire r 
je reconnus, avec chagrin , que la diflï- 
mulation étoit le feul moyen auquel je- 
puffe avoir recours. Je diflimulai donc , 8c. 
fis fcmblant , non-feulement de confentir 
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a l’alliance que le Tyran me propofoit » 
mais même de la louhaiter. Entre tous, 
ceux qui avoient fervi mon pere , je fis 
choix de deux freres , qui avoient beau- 
coup d’intelligence & de courage , & en- 
core plus de fidélité. Nourris dans notre 
mailon , depuis leur enfance , ils m’étoienr 
fi attachés l’un & l’autre , qu’ils auraient 
cru peu faire que de facrifier leur vie pour 
moi. Je leur déclarai mon delfein* & ils 
m’alfurcrent que je pouvois entièrement 
compter fur eux : l’un alla auflîtôt en 
Flandre , le munir d’une barque , donr 
j'avois befoin ; je retins l'autre auprès de 
ma perfonne. Pendant que les gens du 
pays , auflî-bien que les étrangers , fe pré- 
paraient à voir la célébration dè mon ma- 
riage , on apprit que Birene étoit fur le 
point de venir en Hollande , avec une ar- 
mée. Après la première bataille , où l’un 
de mes freres fut tué , je lui avois dépêché 
un courier en Bilcaye , pour lui en porter 
la trifte nouvelle : mais avant qu’il fut en 
état de partir , le Roi de Frife avoit achevé 
de conquérir mes Etats 5 & mon Amant , 
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qui ignoroit tout ce qui avoir fuivi notre 
première difgrace , venoit dans l’intention 
de nous fecourir. Quand le Roi fut qu’on 
tn’amenoit du fecours , il lailTa à Arbante 
le foin de terminer fon mariage avec 
moi : il monta fur fa flotte ; il alla au- 
devant du Duc de Zélande , le combattit , 
le défit , brûla 8c fracalïa fes vaiffeaux , 8c 
fut même allez heureux pour le prendre 
prifonnier : mais ce nouveau malheur ne 
vint point alors à ma eonnoilïance. 

Cependant notre mariage ayant été cé- 
lébré , dès que la nuit fut venue , Arbante 
ne manqua pas de fe préfenter pour fè 
mettre dans le lit où j’étois déjà. J’avois 
eu foin de faire cacher fous les rideaux r 
celui des deux freres qui étoit , comme j’ai 
dit , demeuré près de moi. Ce fidcle fer- 
viteur n’èut pas plutôt apperçu mon nou- 
vel époux qui s’avançoit , que fans atten- 
dre qu’il fut couché , il lui donna par der- 
rière un grand coup de hache fur la tête , 
qui le renverfa ; 8c dans le moment , je 
lautai à bas du lit , 8c lui enfonçai un poi- 
gnard dans la gorge. Ainfi qu’un taureau. 
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tombe fous les coups de celui qui l’aftom- 
me : de même tomba ce Prince odieux , 
malgré la terreur qu infpiroit le cruel Ci- 
mofque c’eft le nom du Roi de Frife , 
C’eft ainfi quon appelle ce Tyran barba- 
re , qui a ôté la vie à mon pere & à mes 
freres ; qui ne me faifoit époufer à Ton 
fils , que pour s’approprier mes Etats -, Sc 
qui , félon toute apparence , fe feroit aufli 
défait de moi quelque jour. Avant que la 
chofe éclatât , je pris en hâte ce que j’avois 
de plus précieux -, & par le moyen d’une 
corde , qui étoit attachée à la fenêtre , je 
defeendis dans la mer , aidée de l’homme 
qui m’accompagnoit. Son frere nous y at- 
tendoit avec une barque , qu’il avoit ame- 
née de Flandre : il nous y reçut ; puis à 
force de rame 8c de voile , nous nous fau- 
vâmes tous trois. 

Il feroit difficile de dire ce qui l’em- 
porta dans le coeur du Roi , ou de la dou- 
leur que lui caufa la mort de fon fils , ou 
de la rage qu’il eut contre moi , lorfqu’il 
apprit ce qui étoit arrivé. Il revint le jour 
fuivant , orgueilleux de fa viétoire & de 
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la prife de Ton ennemi ; & au lieu des fê- 
tes & des plaifirs , auxquels il s’attendoit , 
il ne trouva que le plus affreux fujet de 
défefpoir. Sa rage & fa douleur l’occupe- 
tent dans les premiers momenS : mais en- 
fin, comme les pleurs & les regrets ne 
peuvent rappeller les morts à la vie , 
que la vengeance eft un foulagement pour 
la haine 5 il voulut que les deux fentimens 
violons qui le déchiraient, fc réunifient 
en un feul : il ne fut plus occupé que du 
defir de fe venger , & il ne fongea qu’à 
trouver les moyens de m’avoir en fa puif- 
fance. Il fit mourir tous ceux qu’il foup- 
çomia de m’être attachés, aufii-bien que 
tous les amis des deux freres qui m’a-' 
voient fecourue. Il eut aufii d’abord le 
defiein d’ôter la vie au Duc de Zélande , 
croyant ne pouvoir me caufer un plus 
grand chagrin. Il la lui conferva néan- 
moins , mais ce fut à une condition bien 
/ ~re : il regarda Birene comme un moyen 
dont il pourrait fe fervir pour me faire 
tomber entre fes mains. Il lui déclara , 
que de ma prife feule dépendoit la con- 
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fervation de Tes jours : qu’il eut donc re- 
cours à Tes parehs 8c à les amis , & qu’il 
employât indifféremment la force 8c l’ar- 
tifice , pour me remettre en fon pouvoir j 
8c que fi , avant la fin de l’année , on ne 
me livroit à lui , fa mort étoit certaine. 
Hors de me perdre inutilement moi-mê- 
me , j’ai tout tenté pour rendre la liberté 
au Duc de Zclande. Je poffédois encore 
(ix châteaux en Flandre : je les ai vendus , 
8c j’en ai employé le prix , partie que j’ai 
confiée à des gens adroits^, afin qu’ils tâ- 
chaffent de corrompre les gardes du Duc ; 
partie que j’ai envoyée en Angleterre & 
en Allemagne , afin de fufeiter en ces pays- 
là des ennemis au Tyran. Mais foit que 
ceux qui étoient chargés de ces commifi- 
fions , n’aient pû y réuffir , ou qu’ils fe 
foient mal acquittés de leur devoir , ils ne 
m’ont, jufqu’à préfent , donné que des 
efpérances , 8c je nen ai tire aucun fe- 
cours : peut-être même ont-ils moins de 
zélé pour mon fervice , que d envie de 
garder les fournies que je leur ai confiées. 
Quoi qu’il en foit, le terme fatal appro- 
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che , ou tous les recours cjue j’aurois pu 
efperer arriveront trop tard pour pouvoir 
garantir mon Àmant d’une mort ignorni- 4 
nieule. 

Le Duc de Zélande eft caufe que j’ai 
perdu mon pere & mes deux freres , & 
que mes Etats m’ont été enlevés. C’eft: 
pour l’amour de lui que j’ai vendu le peu 
de bien que j’avois pu conferver : il ne 
me refte plus , pour fauver fcs jours , qu’à 
m’aller mettre moi-même à la merci de 
mon cruel perfécuteur : je m’eftimerai 
heureufe , de faire à ce que j’aime le fa- 
crifice de ma vie , fi en ceffant de vivre je 
puis l’empêcher de périr. Une chofe ce- 
pendant m’inquiète: c’eft le manque de 
foi du Tyran , & le peu de certitude qu’il 
peut y avoir à traiter avec lui. Je crains , 
qu’après m’être remife en fon pouvoir il 
ne rende pas à Birene la liberté que je 
croirai lui avoir procurée. La rage qu’il a 
contre moi , ne fera peut-être pas afiouvie 
par ma mort : peut-être que , non content 
de m’ôter la vie , le parjure voudra en- 
core immoler mon Amant à fa fureur. 
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Voilà, Seigneur, la raifon qu* m’a fait 
defirer de vous entretenir: voilà ce qui 
me porte à confulter tous les Chevaliers 
que le fort conduit en ces lieux ; c’eft afin 
qu’il s’en trouve quelqu’un qui m’indique 
un moyen fur de traiter avec celui qui a 
juré ma perte. J’en ai prié plufieurs de 
m’accompagner , lorfque j’irai me livrer 
entre fes mains , 8c de vouloir bien être 
garants , que l’échange de mon Amant 8c 
de moi s’exécutera fidcllement : mais au- 
cun , jufqu a préfent , n’a encore ofé me 
répondre que Je Tyran, m’ayant en fa 
puifiance , confentira enfuite à mettre mon 
Amant en liberté. Ses armes terribles ap*- 
paremraent les intimident : ils craignent 
de s’expofçr à des coups , dont les meil- 
leures cuiraffes ne peuvent garantir. Mais , 
Seigneur , fi votre valeur eft telle que 
J’annonce en vous cette mine fi haute & fi 
guerrière j allons enfemble trouver le 
Roi de Frife : s’il veut ufer de perfidie , 
lorfque je me ferai livrée à lui , vous fau- 
rez bien m’arracher de fes mains : je ferai 
dure , du moins , fi vous confentez à m’ap 
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compag*>cr , que mon Amant ne périra 
point après moi. 

Ainfi parla cette PrincefTe , dont le dif- 
cours fut fouvent interrompu par fcs fou- 
pirs 6c par fes larmes. Roland , toujours 
difpofé à fecourir les malheureux , ne lui 
tint pas de longs propos , car il n’étoit pas 
naturellement parleur : mais il lui promis » 
6c lui donna fa parole , qu’il feroit pour 
elle encore plus quelle ne lui demandoit. 
Ce n’étoit pas en effet fon intention de 
rendre la liberté à Birenc aux dépens de 
la vie de fa Maîtreffe : il comptoit bien 
les fauver tous deux , à moins que fa va- 
leur ne fe démentît , 8c que dans cette oc- 
cafion , fon épée ne le fervît pas comme à 
l’ordinaire. Le vent étant favorable , il 
mit à la voile le même jour , afin de ne 
pas fufpendre trop long-tems le defTein 
qu’il avoir d’aller à Ebude. Après avoir 
vogué , tantôt d’un côté , tantôt d’un au- 
tre , il découvrit une des Ifles de Zélan- 
de , puis une féconde : il en vit une devant 
lui , en laifTa une autre derrière 5 6c le 
troifieme jour de fou départ , il débarqua 
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în Hollande. Il ne voulut point que la 
PdncefTe fortît du vaifleau , quelle n’eut 
appris auparavant la mort de Ton cruel 
ennemi. Il s’avança enfuite , monté fur un 
grand cheval Danois , de poil entre bai &c 
noir : ce cheval avoir été nourri dans les 
pâturages de Flandre , & il avoit plus de 
force que de légèreté. A legard de Bride- 
dor , ce courfier merveilleux , à qui Bayard 
feul étoit comparable , Roland l’avoit 
laiflc en Bretagne. Le Comte arriva bien- 
tôt à DordreéL La porte de la ville étoit 
gardée , par un grand nombre de foldats , 
non - feulement parceque c’eft l’ufage , 
fur-tout dans une place nouvellement 
conquife ; mais encore , parcequ’on avoit 
eu avis qu’un coufin de Birene étoit parti 
de Zélande avec une flotte , pour venir au 
fecours de fon parent. Roland pria un des 
foldats d’aller dire au Roi , qu’un Cheva- 
lier fouhaitoit de s’éprouver contre lui à 
la lance & à l’épée : à condition que fi ce 
Guerrier étoit vaincu , il lui livreroit auf- 
lîtôt celle qui avoit tué fon fils , &c dont 
jl étoit maître de difpofer $ mais que s'il 
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étoit vainqueur -, la liberté du Duc de Ze- 
lande feroit le prix de fa victoire. Dès que 
Cimofque fut ia proportion qu’on lui fai- 
foit , ce Prince , méchant & perfide , fon- 
gea que s’il pouvoit prendre prifonnier le 
Chevalier qui le défioit , il lui feroit aifé 
d’avoir enfuite la meurtrière de fon fils , 
fuppofé que le rapport du foldat fut véri- 
table , & que ce Chevalier pût en effet 
jdifpofer d’elle j & il réfolut d’employer 
la trahifon pour le faire tomber eri fa 
puiifance. Il fit fortir trente hommes par 
une des portes de la ville , avec ordre d« 
faire un grand tour , & d’aller prendre 
Roland par-derriere 5 & cependant il amu- 
fa de paroles le Comte d’Angers , jufqua 
ce que ces trente hommes fuflent arrivés , 

& alors il fortit lui-même , à la tête de 
trente autres de fes gens. Ainfi l’habile 
Chalfeur fait entourer un bois de tous cô- 
tes : ainfi près de Yolane , les poifl'ons 
tombent nécefiairemçnt dans les filets , 
dont ils fe trouvent environnés. Le traître 
Cimofque , qui vouloit prendre Rofand 
,çn yie , & non autrement , ne concevoit 
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pas qu’après ces précautions le Paladin pût 
lui échapper. Il en doutoit fi peu , qu’il ne 
daigna pas porter avec lui cette arme ter- 
rible , dont il ne fe fervoit que contre 
ceux à qui il avoit déficha d’ôter la vie. 
Comme un oifeleur fait ufage des oifeaux 
qu’il a pris d’abord , pour en prendre en- 
fuite beaucoup d’autres , qui font attirés 
dans le piège par le chant des premiers : 
de même Cimofque s’imaginoit que la 
prife du Comte d’Angers, lui affureroit 
celle de la Princefle de Hollande. Ce Roi 
perfide vouloit imiter l’oifeleur : mais le 
Comte netoit pas de ces oifeaux qui fe 
laifTent prendre fi aifément. 

Roland eut bientôt rompu l’enceinte 
que les foldats du Tyran avoient faite 
autour de lui. Il baiffa fa lance dans l’en- 
droit où ils étoient le plus ferrés : il com- 
mença par en percer un d’outre en outre , 
puis un fécond , puis un troifieme , & il 
en perça fix de cette maniéré , comme fi 
c’eut été des hommes de pâte : enfuite il 
les enleva en l’air , enfilés tous fix dans 
le bois de fa lance. Il ne put y en faire. 
Tomel. M 
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tenir davantage, pareeque la lance fe trou- 
va trop courte : mais avec l’excédent du 
fer il en blefla encore un feptieme fi dan- 
géreufement , qu’il en mourut. Qui a vu 
quelquefois un archer adroit tirer des gre- 
nouilles , fur le bord d’un marais ou d’un 
''fofie : il perce les flancs à l’une , l’échine 
à l’autre , 8c les enfile avec fa flèche , de 
forte quelle en eft toute garnie. Telle étoit 
la lance du Comte d’Angers : il la laifla 
pour mettre l’épée à la main, 8c il fe jet- 
ta dans le plus épais de fes ennemis. Du- 
randal , qui n’a jamais fait de blefliires lé- 
gères, n’en atteignit aucun p foit de la 
pointe ou du tranchant, quelle ne l’éten- 
dît par terre j 8c elle atteint indifférem- 
ment ceux qui font a cheval , comme 
ceux qui font à pied ; leur fang répandu 
teignit de fa couleur vermeille toutes les 
fleurs de la prairie. Cimofque fe repen- 
tit alors d’avoir négligé de prendre fon 
arme redoutable , dans une occafion oii 
elle lui étoit fi néceflaire. Il ordonna avec 
menaces qu’on la lui apportât prompte- 
ment : mais il eut beau crier , menacer . 
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l’épouvante avoit faifi Tes gens , tous ne 
fongeoient qu'à s’enfuir ; & ceux qui fu- 
rent allez heureux potlr gagner la ville , 
n’oferent plus en fortir : de maniéré que 
pour fe fauve r du péril , il prit le parti 
de s’enfuir comme les autres. Roland le 
pourfuivit de lî près , qu’il l’empêcha de 
faire lever le pont-levis quand il entra dans 
la place : il fe rendit ainli maître de la dou- 
ble porte , & entra après lui. Sans dai- 
gner faire tomber fes coups fur les vils 
ennemis qu’il rencontra , il ne fongea qu’à 
pourfuivre le Tyran , à qui feul il en 
vouloit. Il ne put néanmoins l’atteindre ; 
pareeque Cimofque , qui étoit parfaite- 
ment bien monté , devança de fort loin 
tous les fuyards : on eut dit que fon che- 
val avoit des aîles , au lieu que celui du 
Comte paroilfoit rétif en comparaifon du 
fien. Le Roi , palfant avec une extrême 
vîtelTe d’une rue dans une autre , fe dé-^ 
roba entièrement à la vue de Roland : 
mais ce ne fut pas pour long-tcms 5 on le 
vit bientôt après revenir avec l’arme fa- 
tale qu’il s’étoitfait apporter. Il fe plaça à 
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un détour, où il attendit Ton ennemi ,* 
çomme un chaffeur l’épieu à la main , & 
accompagné de fe* chiens armés , attend 
un furieux fanglier , qui , defcendant im- 
pétueufemcnt des montagnes , fracaffe les 
branches , fait voler les cailloux , & caufe 
un fi grand bruit , qu’on croiroit qu’il brife 
tous les arbres des environs , qu’il veut 
arracher la montagne : c’eft ainfi que Ci- 
mofque attend le redoutable Roland , en 
intention de lui faire payer cher fon paf- 
fage. Dès qu’il l’apperçut , il lâcha fon 
arme traîtrefle , qui répandit auflitôt par 
derrière une flamme femblablc au feu des 
éclairs , &: qui éclata par-devant avec un 
bruit pareil au bruit du tonnerre : les mai- 
fons furent ébranlées , la terre trembla , 
l’air retentit dç ce bruit horrible : la foudre 
partit à l’inftant : ce trait enflammé , qui 
pulvérife indifféremment tout ce qu’il ren- 
contre , fit entendre fon affreux fiflement j 
mais n'atteignit pourtant point celui que le 
traître Cimofque s v étoit flatté qu’il attein- 
droit. Soit que le violent defîr qu’il avoit 
de tuer Roland , lui eut fait lâcher fon 
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coup avec trop de précipitation : Toit que 
• Ja frayeur dont il étoit faifi , eût rendu 
fes mains tremblantes : foit enfin que la 
bonté divine ne permît pas qu’un Guerrier 
fï généreux finît ainfi fes jours ; il n’y eut 
.que le cheval du Comte qui reçut le coup , 
il fut frappé dans le ventre , & tomba auffi- 
tot pour ne fe plus relever. Roland tom- 
ba auflî , mais bien différemment de fon 
cheval , qui demeura tout étendu } car 
il fe releva fur-le-champ , avec plus de lé- 
gèreté & plus de vigueur qu’il n’en avoit 
auparavant. Tel fut jadis l’Africain An- 
tée , a qui fes chutes redonnoient tou- 
jours de nouvelles forces. Quand le feu 
du Ciel tombe fur ces endroits , où le char- 
bon , le foufre & le falpêtre font mis en 
réferve ; dès qu’il a pénétré dans l’intérieur 
de l’édifice , dès qu’il a feulement touché 
cette matière combuflible qu’on y tient 
renfermée ; elle s’enflamme aufïitôt avec 
une telle violence , que l’air & la terre 
paroiflent tout en feu : les murs s’entr ou- 
vrent , s’éclatent , les pierres font arra- 
chées de leur place, & les éclats en vo* 
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lent jufqu’aux nues. Ceux qui ont vu cet 
effrayant fpeétacle , peuvent fe repréfen- 
ter l’état où fe trouva le Comte d’Angers , 
après qu’il fe fut relevé. Son air étoit fi 
menaçant , fi furieux, fi terrible , que Mars 
lui-même en eut été faifi d’effroi. Cimof-, 
que le fut à un .tel point , qu’il tourna 
bride à l’inftant , pour fe dérober à fa fu- 
rie. Roland le pourfuivit avec la vîteffe 
d’une flèche : ce qu’il n’avoit pîi faire étant 
à cheval , il le fit aifément à pied : à moins 
que de l’avoir vu , on ne peut imaginer 
avec quelle rapidité il pourfuivit le Ty- 
ran. Il l’atteignit dans une petite rue , & - 
d’un pefant coup qu’il lui donna fur fon 
cafque , il lui fendit la tête jufqua la 
poitrine : le Roi de Frife tomba , &c ren- 
dit à terre le dernier foupir. 

Cependant un grand bruit d’armes &de 
Guerriers fe fit alors entendre dans la vil- 
le. C’étoit le coufin de Birene qui venoit 
d’arriver avec les troupes qu’il amenoit 
de Zélande j & qui ayant trouvé les portes 
ouvertes , & tout le peuple effrayé à la 
y ixe de Roland 0 étoit entré fans la moin- 
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dre réfiftance , & avoit rempli toute la 
ville de Tes foldats. Les habitans , ne fa- 
chdnt point qui étoient ces nouveaux en- 
nemis , ni ce qui les avoit attirés , ne Son- 
gèrent d’abord qu’à s’enfuir : mais après 
qu’ils eurent reconnu à leurs habits & à 
leur langue qu’ils étoient Zélandois , ils 
leur demandèrent la paix , & s’offrirent 
même à Te joindre à eux contre le Tyran 
qui retenoit leur Duc en prifon. Ilshaif- 
foient le Roi de Frifc & Tes adhérans , 
non - feulement pareequ’il --avoit tué le 
Comte de Hollande , leur Souverain ; 
mais plus encore pareequ’ils avoient 
éprouvé fon avidité , fon injuftice & fa 
perfidie. Roland , comme ami des deux 
partis , les eut bientôt conciliés : ils s’u- 
nirent cnfemble , & en très peu de tems, 
il ne refta plus dans la ville aucun fujet 
de Cimofque , tous périrent ou furent faits 
prifonniçrs. Pour rendre la liberté au Duc 
de Zélande , on ne chercha point les clefs 
de la prifon ; la porte en fut incontinent 
enfoncée. Birene témoigna vivement fa 
xeconnoifTancc au Comte d’Angers : puis 
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tous deux , fuivisd’un grand nombre d’au- 
tres , allèrent au vailfeau où Olimpe étoît 
-demeurée : c’eft ainfi que s’appelloit la 
Maltrelfe du Duc de Zélande. Elle n’étoit 
pas venue avec Roland , dans la penfée que 
le Paladin feroir pour elle tout ce qu’il fit : 
contente de mourir , fi elle pouvoir fau- 
ver celui quelle aimoit , c’étoit-là où fe 
bornoient toutes fes efpérances. Il n’y eut 
point d’honneurs & de rcfpeéls qu’on ne 
lui rendit. Elle fut rétablie dans la fou- 
•vcraineté qui lui appartenoit légitime- 
ment j & tous lui jurèrent une fidélité 
inviolable. Il feroit trop long de racon- 
ter les carcfles qu’Olimpe & fon Amant le 
firent , ni les aétions de grâce qu’ils ren- 
dirent l’un & l’autre à leur libérateur. La 
Comtcfle de Hollande s’unit à Birene par 
des liens indilfolubles : elle lui fournit la 
perfonne & fes états: mais peu de jours 
après , attiré par d’autres foins, le Duc 
lailfa à fon coufin le gouvernement de 
tout le pays , & réfolut de s’en retourner 
cn Zélande avec fa nouvelle époufe. H 
répandit le bruit qu’il avoit delfein de paf- 


J 

Digitized by Google 



Chant IX. iy$ 

fer en Frife , pour tâcher d’en faire la 
conquête ; efpérant d’autant plus de réuf- 
fïr dans fon cntrcprife , qu’il avoit entre 
les mains un gage qui fembloit lui ré- 
pondre d’un heureux niccès. Cetoit la fille 
du Roi Cimofque , qui s’étoit trouvée dans 
le nombre des captifs , & qu’il avoit , di- 
foit-il , intention de faire époufer à fon 
jeune frere. 

Le même jour que Birene s’embarqua, 
Roland partit auffi. De toutes les riches 
dépouilles du Tyran , il rte fe réferva que 
cette arme redoutable , dont l’effet, ainfi 
que nous l’avons dit , reffembloit à ce- 
lui du tonnerre : non qu’il eut aucun def- 
fein d’en faire ufage pour fa défenfe ; il 
avoit le cœur trop grand pour fe réfoudre 
à combattre avec tant d’avantage ; mais il 
vouloit la mettre en lieu , où jamais elle ne 
put nuire à perfonne. Il s’empara en mê- 
me-tems de la poudre , des balles , & de 
tout ce qui appartenoit à cette fatale ma- 
chine, Quand il fut en pleine mer , il prit 
l’arme dans fes mains , & lui adrefla ces 
paroles : Afin qu a l’avenir aucun Guerrier 
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lie foit tenté de mettre fa confiance en toi, 
8c que ton perfide fecours ne puifle égaler 
le plus lâche au plus vaillant ; déteftable 
infiniment , demeure à jamais enfeveli 
fous les flots. Arme traî trefle 8c maudi- 
te , que dans le noir abyme Belzebuth 
lui-même a forgée pour exterminer le 
genre humain ; je te rends à l’enfer d’où 
tu es fortie. Et en achevant ces mots , 
il jetta l’exécrable machine au fond de la 
mer. 

Le Comte d’Angers continua de voguer 
vers l’Ifle d’Ebude avec un vent favora- 
ble. L’impatience , où il étoit , d’appren- 
dre s’il ne rencontreroit point dans cette 
Ifle celle qu’il aimoit uniquement , & fans 
laquelle il nepouvoit vivre , ne lui permit 
point d’aborder en Irlande : il craignoit que 
quelqu’aventure imprévue ne l’y arrêtât 
malgré lui, 8c ne le fît enfuite repentir 
de fon peu d’empreflement. Il ne voulut 
pas non plus confentir que fon vaifleau re- 
lâchât en Angleterre , ni en aucun autre 
endroit. Mais laiflons-lc aller où l’Amour 
le guide ; avant que de parler de lui da- 
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Vântâge , je veux retourner en Hollan- 
de , & je vous invite à y revenir auflî j 
nous aurions , vous & moi , trop de cha- 
grin , fi les noces d’Olimpe & de Birenc 
fe célébroient fans nous. Les fêtes qui ac- 
compagnèrent ces noces , furent magni- 
fiques : mais ce n’étoit rien , difoit-on , 
en comparaifon de celles qui dévoient fe 
faire en Zélande. Je ne vous propofe 
pourtant point de vous trouver à celles-ci ; 
parcequ’il arrivera des accidens qui les 
troubleront , comme je vous le raconte- 
rai dans l’autre Chant , fi vous daignez, 
m'écouter. 
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JËnï£.e tous ceux qui fe font le plus dif' 
tingués par leur amour & leur fidélité ; 
entre tous les Amans , dont la conftance 
a été le plus éprouvée , je donne fans hé— 
fiter le premier rang à Olimpe : il eft du . 
moins certain que l’hiftoire , foit ancien- 
ne, foit moderne , -ne rapporte aucun 
exemple d’un amour qui furpalfe le fien. 
Elle en a donné à Birene des preuves fi 
claires & fi fortes , qu’à moins de s’ou- 
vrir le fein pour lui découvrir fon cœur , 
elle ne pouvoit rien faire pour lui , de 
plus fort que ce quelle a fait. Si tant do 
rendrefle , fi tant de conftance étoit di- 
gne de quelque retour j cette Princelfe 
méritoit que fon Amant l’aimât autant que 
lui-même , & plus encore. Il n’auroit ja- 
mais dix l’abandonner pour une autre , 
quand même cette autre eut été plus Çjhar- 
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mante que la beauté célébré qui mit ja- 
dis i'Afie & l’Europe en feu s il auroit dû 
renoncer pour elle à la lumière du So- 
leil , & à l’ufage de fes Cens 5 lui facrifier 
fa vie , fa réputation, & tout ce que les 
hommes ont de plus précieux. Vous allez, 
apprendre (i fon Amant lui a ete fidele , 

&c fi le tendre & parfait amour quelle 
avoir pour lui , n’a pas été payé d’ingra- 
titude & de cruauté ; le récit que vous 
allez entendre , vous caufera de la fur- 

prife, &• excitera votre indignation. . *» 

En voyant de quelle maniéré 1 ingrat 
Birene en a ufé avec fa Maîtrefle , que 
ce foit pour vous , jeunes filles , une utile 
leçon : gardez-vous bien après cela d a- 
jouter trop de foi’ aux difcours des 
hommes. Sans faire attention que Dieu 
voit Sc entend tout, un Amant promet 
&: jure qu’il fera toujours fidele : mais 
lorfquil a obtenu ce qu’il fouhaite, le 
vent emporte auflitôt fes prometfes & fes 
fermens. Ne foyez donc pas fi faciles à 
vous laiffer toucher par des pneres & des, 
larmes trompcufes ) 8c que 1 exemple d O--. 
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iimpe ferve à vous rendre fages. Craignez 
furtout d’écouter ces jeunes gens , dont 
la figure eft fi aimable , & qui font en- 
core dans le printems de leur âge : .ils 
s'enflamment aifément , mais leurs feux 
s’éteignent avec la meme facilité. Le Chaf- 
feur pourfuit ardemment un lièvre fur les 
montagnes & dans les plaines : il brave le 
froid & le chaud : rien ne le rebute , juf- 
qu’à ce qu’il l’ait forcé : mais dès qu’il l’a 
pris , il ne s’en foucie plus ; il n’avoit mê- 
me de plaifir à le pourfuivre , que parce- 
qu’il le voyoit fuir devant lui. Songez 
qu’il en eft de même des jeunes hommes : 
tant que vous leur êtes féveres, ils vous 
aiment avec ardeur , ils vous font entiè- 
rement fournis : à peine ont-ils vaincu vo- 
tre réfiftance , qu’ils ceffent de vous aimer, 
Sc de leurs Maîtrefles que vous étiez , vous 
devenez leurs efclaves. Ne croyez pour- 
tant pas que je vous exhorte à être abfo- 
lument infenfibles : j’aurois grand tort de 
vous donner un pareil conleil. Si vous 
n’aviez point d’Amans , vous feriez com- 
me une vigne qui rampe triftement dans 
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nn jardin , parcequ’elle n’a rien qui la fou- 
tienne. Goûtez les douceurs de l’amour , 
cueillez-en le fruit délicieux : mais ne le 
choififTez point fi verd , & prenez garde 
aufîi à ne le point choifir trop mûr. 

Nous avons dit plus haut que Birene 
ayant trouvé parmi les prifonniers une 
fille du Roi de Frife , il avoit déclaré 
qu’il la feroit époufcràfon frere : ce n’é- 
toit nullement fon intention. Cette Prin- 
ceffe dont il pouvoit difpofer , lui avoit 
paru trop aimable , pour s’en priver lui- 
même , en la cédant à un autre. Elle étoit 
belle , & avoit toute la fraîcheur de la 
première jeunefle , car elle ne palfoit pas 
quatorze ans. Elle étoit comme une rofe 
qui commence à éclore , & qui s’épanouit 
à mefure que le foleil lui fait fentir fa douce 
chaleur. Non-feulement elle plut au Duc 
de Zélande ; mais il en devint éperdûment 
amoureux , & il s’enflamma pour elle avec 
autant de violence , que des épies mûrs 
s’enflamment , lorfqu’unc main envieufe 
y met le feu. Les larmes quelle répandit 
fur le corps du Roi , fon pere , firent 
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fur le coeur de Birene le même effet , que 
quelques goûtes d’eau froide font fur une 
liqueur bouillante , dont elles appaifent 
incontinent l’ardeur. La pafTion qu’il avoit 
eue jufqu’alors pour ,Olimpe en fut étein- 
te : il celîa de l’aimer : il en vint même à 
fentir pour elle tant de dégoût , qu’il ne 
la voyoit plus fans répugnance ; & fa 
nouvelle paflion devint au contraire fi vi- 
ve , que ne croyant pas la pouvoir fup- 
porter encore long-tems, il réfolut de 
contenter fes defirs. Il diffimu la néanmoins 
jufqu'au jour où il fe flattoit de devenir 
heureux :• il fit femblant d’être toujours 
— - épris de fa femme , & il parut n’avoir 
d’autre foin , que celui de lui plaire. Lorf- 
qu’il lui arrivoit de careffer cette jeune 
perfonne , & il étoit difficile que cela ne 
lui arrivât fbuvent, d’une maniéré même 
un peu plus forte que ne. le permettoit 
une fimple affeélion , les carefles qu’il lui 
faifoit alors n’étoient point fufpeéfes , el- 
les paffoient pour un effet de fa compaf- 
fion & de fon bon cœur. S’il eft toujours 
louable de s’attendrir fur le fort des mal-. 
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heureux , il l'étoit encore davantage , de 
vouloir confoler une Princeffe , fi jeune & 
fi peu digne de Tes malheurs. Ainfi les at- 
tentions & les maniérés affeétueufes de 
Birene étoient regardées en lui comme 
une marque de fa vertu , quoique le prin- 
cipe en fût criminel : tant il eft aifé de fe 
tromper dans fes jugemens , de fe laif- 
fer féduire par les apparences. 

JDéja le Duc de Zélande s’étoit embar- 
qué pour retourner dans fes Etats: il avoit 
déjà perdu de vue les côtes de Hollande , 
i ayant pris fon chemin vers l’Ecoffc , afin 
d’éviter la Frife , lorfqu’il s’éleva tout- 
d’un-coup un vent violent qui le tint trois ^ 
jours en mer, 2c fur la fin du troifieme 
jour il aborda à une Ifle inculte 2c défer- 
re. Après que le vailfeau fut entré dans un 
petit golfe , Olimpe fe fit mettre à terre 
avec fon époux , dont elle ne foupçonnoit 
point l’infidélité : puis ils fe couchèrent 
fous un pavillon , qu’on avoit tendu dans 
un endroit agréable j 2c ceux qui les 
avoient accompagnés s’en retournèrent 
au vailfeau. La fatigue de la mer 2c la 
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crainte du péril avoient tenu plufieurs 
nuits de fuite Olimpe éveillée : elle fc 
trouvoit alors en fureté , dans un lieu 
tranquille , & fans aucune inquiétude , 
puifqu’elle avoit»avec elle fon cher époux ; 
bientôt elle s’endormit d’un fommeil auffi 
profond que celui des ours & des loirs. Il 
n’en fut pas de même de Birene : la tra- 
hifon qu’il méditoit , l’empêcha de fe li- 
vrer au fommeil. Dès qu’il vit fon époufe 
endormie , il fe leva tout doucement , 
prit fes habits fous fon bras , courut au 
vailTcau , réveilla fes gens , & fans qu’on 
entendît le moindre bruit , fit lever l’an- 
— cre , & partit. Ce ne fut que vers le tems 
où l’aurore répand de fon char doré la 
rofée fur la terre , & où Alcione fur le 
rivage rappelle par fon chant fes pre- 
miers malheurs , que l’infortuncc Olimpe 
cefTa de dormir. Avant que d’être entière- 
ment réveillée , elle étendit une main , 
pour embraffer fon époux , & ne le fen- 
tant point , elle retira fa main tremblan- 
te : puis elle l’étendit une fécondé , une 
troificme fois, & toujours en vain: elle 
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tata dans Ton lit , & clic n’y fentit per- 
foime. La frayeur , dont elle efl; alors fai- 
lle , achevé de la réveiller : elle ouvre les 
yeux ; elle regarde de tous côtes ; & 
voyant quelle cft feule , elle fc jette avec 
précipitation à bas du lit ; elle fort du pa- 
villon , & vole fur le bord de la mer, 
Préfageant déjà fon malheur , ou plutôt 
n’en doutant point , elle s’arrache les che- 
veux , fe meurtrit le vifage , fe frappe la 
poitrine : elle jette les yeux de toutes 
parts , pour voir h la lumière de la Lune 
lui fera découvrir Æ quelle cherche ; 
mais elle ne découvre qu’un rivage aban- 
donné. Elle fait fans ceffe retentir ce dé- 
fert du nom de Bircne ; & l’écho , fenfîble 
à fon infortune , eft: le feul qui répété après 
elle le nom de ce perfide époux. 

Il y avoit un rocher élevé , que les 
flots avoient creufé par le pied , & qui 
s’avançoit dans la mer , en forme d’arc. 
Olimpe y monta avec courage ; & de-là 
elle vit , ou elle crut voir , car les ténè- 
bres nétoient pas encore bien diffipées , 
elle vit le vaiiTeau qui s’éloignoit d’elle à 
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pleines voiles j & ne pouvant foüteniï 
cette vue , elle devint froide 8c pâle , 8c 
tomba à terre. Quand elle fe fut relevée , 
elle appella, à haute voix, l’ingrat qui 
l'abandonnoit : où fuis-tu , barbare , d.i- 
foit-ellc 5 arrête , ton vailfeau n’a pas la 
charge qu’il doit avoir } s’il emporte mon 
ame avec lui , que ne reçoit-il aulfi mon 
corps ? Elle accompagna ces paroles de 
plaintes , de cris , 8c d’un bruit quelle tâ- 
choit d’exciter , en frappant des mains 
l’une contre l’autre. Elle y joignit des li- 
gnes, quelle faifok avec fa robe , afin 
qu’on la pût voir du vailfeau , 8c qu’on 
vînt à elle pour la prendre. Mais tout cela 
fut inutile : le même vent qui poulîoic 
l’ingrat Birene en pleine mer , dilTipa , 
dans les airs, les plaintes, les regrets 8c 
les cris de fa malheureufe époufe. Livrée 
au plus affreux défcfpoir, elle fut trois 
fois fur le point de fe précipiter dans les 
flots. Enfin elle defeendit du rocher , Sc 
revint au même lieu où elle avoit palfé 
la nuit. Hélas ! dit -elle en fe jettant le 
vifage contre fon lit , nous nous coucha- 
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mes hier au foir deux ici , pourquoi m’y 
fuis-je ce matin trouvée feule ? Perfide 
époux ? Que le jour où j’ai vu la lumière 
a été funefte pour moi i Que ferai-je ; 8c 
que puis-je faire ? Qui me fe courra ? qui 
me confolera ? Tout ce que j’ai remarqué 
dans cette Ifle , me fait juger quelle n’eft 
point habitée ; & la mer n’offre à mes 
yeux aucun bâtiment qui puilfe me tirer 
de ces déferts. J’y vais finir ma déplora- 
ble vie , fans qu’il fe trouve perfonne pour 
me donner la fépulture ; à moins que les 
bêtes féroces ne m’enfeveliflent dans leurs 
entrailles. Ah i cette penfée me fait fré- 
mir : déjà je crois voir fortir des forêts 
les ours, les lions,. les tigres, 8c tous ces 
monftres cruels , que la nature a pourvus 
de dents aigries 8c de griffes tranchan- 
tes , pour me déchirer. Mais pourquoi les 
craindre ? Epoux barbare , ces monftres 
ont moins de cruauté que toi ; ils ne me 
feront mourir qu’une fois , 8c tu me fais 
éprouver mille morts. Hélas ! quand mê- 
me un navire fecourable viendroit m’ar- 
racher à leur fureur , 8c me délivrer des 
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autres dangers qui m’environnent , ou me 
ferai-je conduire au fortir d’ici? Irai-jc 
aux lieux de ma naiflance , où tu régnes 
à préfent plus que moi ? Tu t’es rendu 
maître , par tes artifices , de tous les ports 
8c de toutes les forterefl'es de Hollande : 
fous prétexte de notre alliance , & de 
l’attachement que tu me témoignois , tu 
m’as enlevé mes Etats ; 8c tes fujets, qui 
y font reftés pour les défendre , tu ne les 
y as lailTés que pour te les conferver. 
Palferai-je en Flandre, où, pour te fe- 
courir dans ta difgrace , j’ai vendu le peu 
que je poffédois ? Tournerai- je mes pas 
vers la Frife , où j’ai refufé de régner pour 
l’amour de toi ? Tu fais que ce refus a \ 
coûté la vie à mon pere & à mes freres , 

& qu’il a été caufe de tous mes malheurs. 
Tu n’as pas befoin, ingrat, que mes re- 
proches t’apprennent tout ce que j’ai fait 
pour toi , puifque tu ne peux l’ignorer ; 

8c voilà cependant le falaire que j’en re- 
çois. Peut-être vais-je tomber entre les 
mains des Pirates qui courent ces mers : 
ils vont peutrêtre m’enlever , 8c me vcn- 
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dre comme efclave. Ah ! que plutôt je de- 
vienne la proie des loups 8c des ours : 
qu’ils me déchirent, avant que j’éprouve 
un pareil fort , & qu’ils traînent enfuite 
mes membres fanglans dans leurs antres. 

En achevant ces mots , Olimpe porta 
les mains à fes beaux cheveux , 8c les ar- 
racha à plufieurs reprifes : puis échevel- 
lée , 8c la tête toute tremblante d’agita- 
tion , elle retourna fur le rivage. Le dé- 
felpoir oii elle étoit , la faifoit paroître 
forcenée : on eut dit quelle étoit obfé- 
dée d’une légion entière de malins efprits. 
Telle devint Hécube , à la vue de fon fils 
cruellement maflacré. La déplorable épou- 
fe de Birene s’aflit fur un rocher ; 8c là , 
immobile , & regardant fixement les flots , 
on l’auroit prife dNp-mcme pour un ro- 
cher véritable. Laiflons - la dans ce trifte 
état , jufqu’à ce que je revienne à elle ; car 
il faut préfentement que je vous parle de 
Roger. 

Ce jeune Chevalier , extrêmement fa- 
tigué , & expofé à la plus vive ardeur du 
midi , marchoit au bord de la mer , fur 
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un fable délié & brûlant. Les rayons du 
Soleil tombant à plomb , & réfléchiflant 
enfuite , embrafoient l’air qu’il refpiroit ; 
& fe s armes étoient prefqu’aulfi. rouges 
de feu , que lorfqu’elles forment de la 
forge. Pendant que la fatigue & la foif lui 
tenoient une fort ennuyeufe compagnie , 
il trouva trois femmes , qui , à leurs ha- 
bits & à leurs maniérés , lui parurent être 
de la Cour d’Alcine. Mollement alïifes , 
fur des tapis d’ Alexandrie , elles étoient à 
l’ombre d’une vieille tour , bâtie fur le ri- 
vage j & ayant devant elles plufieurs va- 
fes pleins de mets exquis , & de vins dé- 
licieux , elles prenoient le frais , & fe ré- 
jouiifoient enfemble. Fort près d’elles étoit 
une petite chaloupe , légèrement agitée 
par le mouvement depots , en attendant 
qu’il s’élevât un peu de vent, car il n’en 
faifoit alors aucun. Ces femmes voyant 
Roger qui pourfuivoit fon chemin, avec 
le front tout en lueur , & la foif peinte fur 
les lèvres , lui propoferent de s’arrêter un 
moment pour fe rafraîchir , à moins qu’u- 
ue nécelfité indifpenfable ne l’en empê- 
chât. 
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tîiât. Et auflitôt une d’entr’elles courut à 
fon cheval , & lui tint 1’ 'étrier afin de 
l’aider à defcendre , pendant qu’une autre 
lui préfcnta un verre de cryftal , rempli 
d’un vin pétillant , dont la vue étoit très 
capable d’irriter fa foif. Le Chevalier 
néanmoins ne fe laifTa point prendre à cec 
appas : il favoit trop bien que , pour peu 
qu’il s’arrêtât , il donneroit le tems de le 
joindre à Alcine , qui le pourfuivoit , SC 
qui ne pouvoir pas être fort éloignée de 
lui. Le foufre & le falpêtre ne prennent 
pas feu li promptement , les flots s’élèvent 
avec moins de vîtelfe , lorfqu’un vent im- 
pétueux vient- à fouffler j que la troifieme 
de ces femmes s’enflamma de colere,’ 
quand elle vit que Roger refufoit de s’ar- 
rêter. Tu n’es point un Chevalier , lui 
cria-t-elle , jamais on n’a vu d’homme 
plus impoli que toi : il faut que tu aies 
dérobé le cheval que tu montes , 8c les 
armes que tu portes , tu ne les aurois point 
fans cela. Que ne puis -je te voir puni 
comme tu le mérites , grolfier , vilain , 
brutal , brigand que tu es. Cette femmç 
J orne I, N 
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violente lui dit encore bien d’autres in- 
jures , auxquelles le Guerrier par mé- 
pris , ne daigna pas répondre un mot : en- 
fuite elle monta dans la chaloupe , avec 
fes deux compagnes ; & elle fuivit tou- 
jours Roger le long du rivage , en ne 
cedant de le menacer , de l’infulter , & 
de lui dire tout ce quelle pouvoit imagi- 
ner de plus outrageant. 

Cependant le jeune Guerrier arrive au 
détroit qu’il faut palTer pour fe rendre 
chez Logiftille , & auflitôt il voit un vieux 
Nocher quitter l’autre rive , avec une 
barque , & venir droit à lui. Cet homme , 
fage & prévoyant , fe tenoit tout prêt , en 
attendant que Roger arrivât ; & il iie l’eut 
pas plutôt apperçu , qu’il fe mit avec joie 
en devoir de le conduire fur un rivage 
plus fortuné. Le Chevalier rendit grâce 
au Ciel : il s’embarqua fur une mer tran- 
quille j & pendant le trajet , il s’entretint 
avec ce vieillard, à qui une longue expé- 
rience avoit appris bien des chofes , & 
dont la phyüîonomie annonçoit beaucoup 
de prudence & de bonté. Le vieux Nocher 
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fe rejouit avec lui, de ce qu’il avoiteu la 
prévoyance d’abandonner Alcine , avant 
que cette Fée perverfe lui eut fait fubir le 
même fort , qu’avoient éprouvé tous fes 
autres Amans. Il le loua du delfein qu’il 
avoit formé de fe rendre auprès de Lo- 
giftille , chez qui il ne remarqueroit que 
des ufages vertueux : où il trouveroit une 
beauté qui ne s’altere point , des grâces 
qui enchantent le cœur de plus en plus , & 
des attraits qui nourrifTeût l’amour , fans 
jamais le ralfafîer. Cette fage Fée , lui 
dit-il , infpire d’abord un faint refpeét ; 8c 
quand on obferve de plus près fon air no- 
ble & majeftueux , on vient à méprifer 
pour elle tous les autres biens. L’amour 
qu’elle fait naître dans une ame , eft bien 
différent des autres amours , toujours agi- 
tés de crainte & d’cfpérance : on ne defire 
plus rien quand on l’aime : on eft content 
& heureux quand on la voit. Elle vous fe- 
ra goûter des plaifîrs , bien fupérieurs à 
ceux que caufent la mufique , la danfè , 
les bains , les parfums , la bonne chere. 
-Elle fera prendre à vos penfées un vol 
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plus élevé , que n’eft celui du milan dans 
les airs. Elle vous enfeignera à jouir , dans 
un corps mortel , de toute la félicité d’un 
habitant des Cieux. 

Ils étoient encore afTez éloignés du ri- 
vage où ils tendoient , lorfqu’ils virent la 
tner couverte d’un grand nombre de vaif- 
feaux qui venoient à eux. C’étoit Alcine , 
fuivie d’une partie de fcs fujets , qui avoir 
réfolu de tout rifquer , & de fe perdre el- 
le-même , ou de recouvrer le bien qu’on 
lui enlevoit. Son amour , joint au .dépit 
de fe voir outragée , lui avoit fait pren- 
dre cette réfolution ; & jamais on ne l’a- 
voit vue fi animée , qu’elle-l’étoit alors. 
Elle excitoit les rameurs à voguer avec 
tant de diligence , que fes vailTeaux étoient 
tout couverts d’écume : la mer , le riva- 
ge , les échos retentiffoient au loin du 
bruit des armes. Découvrez votre écu , 
dit auflitôt le Vieillard à Roger , ne dif- 
férez point , autrement vous allez per- 
dre , ou la liberté , ou la vie $ & en di- 
fant cela , lui-même ôta la couverture qui 
l’euveloppoit. L’éclat enchanté de cet écu 
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ifeiit pas plutôt frappé les yeux de ceux 
qui les pourfuivoient , que les uns tombe* 
rent de la proue , les autres de la pouppe j 
tous furent éblouis & renverfés. 

Cependant Un des gens de Logiftille ,‘ 
qui étoit en fentinelle au haut d’une tour , 
ayant découvert la flotte d’Alcine , fonna, 
promptement l’allarme , & dans le mo- 
ment meme , les bords de la mer fe cou- 
vrirent de troupes, & l’artillerie com- 
mença à foudroyer les vaifleaux ennemis 5 
de forte que Roger, fecouru de toutes 
parts , conferva fa vie & fa liberté. On 
vit aufli pâroître fur le rivage , quatre 
Dames refpeétables , à qui Logiftille avoic 
ordonné de s’y rendre \ c’étoit la coura- 
geufe Andronique , la fage Froncfie a 
l’honnête Decelie , & la cliafte Sophrô- 
lïnc , qui , étant chargée de plus de fohÉI 
que les autres , témoignoit aufli plus d’ar- 
deur. Toute l’armée de la Fée , qui n’a 
point la pareille au monde , fortit de la 
forterefle , & s’étendit le long de la côte 5 
& comme il y avoit dans le port un bon 
nombre de yaifleaux , toujours prêts à Ce 
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mettre en mer au premier fignal, ils for- 
ment en même-tems pour attaquer les 
vailTeaux d’Alcine. Il fe livra de furieux 
combats, par mer & par terre, & Logif- 
tille reconquit alors tout ce que fon infâ- 
me fbeur lui avoir enlevé. Le fuccès de 
ces combats fut bien différent de ce qu’Al- 
cine s’en étoit promis : non-feulement elle 
ne recouvra point fon Amant fugitif j 
mais de fa nombre ufe flotte , il ne lui 
refla qu’une feule chaloupe , où elle fut 
trop heureufe de pouvoir fe fauver : tout 
le refte fut brûlé , fracafflé , fubmêrgé. 
Ce qui l’affligea le plus , néanmoins , dans 
un fl terrible défafire , ce fut d’avoir per- 
du fon cher Roger : elle le pleura nuit SC 
jour amcrement ; & fouvent , pour mct- 
tm; fin à fes maux , elle fouhaita de pou- 
•Itf’ir mourir. Mais elle le fouhaita vaine- 
ment : les fées font immortelles j & à 
moins que la conftitution de l’univers ne 
change , elles le feront toujours. Si Alcine 
eut pu ccflcr de vivre , fon exceflivc dou- 
leur eut été capable d’attendrir la Parque : 
peut-être , qu’à l’exemple de Didon , elle 
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auroit eu recours au fer pour trancher fes 
jours , ou quelle auroit, comme la fiere 
Cléopâtre , employé le fecours d’un af- 
pic. Laiflons-là en proie à fes maux , & 
retournons au Chevalier , qui , en renon- 
çant à elle , s’acquit une éternelle gloire. 

Roger , plein de reconnoilTance des fa- 
veurs du Ciel , ne fut pas plutôt débar- 
qué , qu’il marcha vers la fortcrelfe , peu 
éloignée des bords de la mer. Jamais oeil 
mortel n’a rien vu de fi magnifique que 
cette place. Les murs en étoient conftruits 
de pierres , plus précicufes encore que ne 
font le diamant & l’efcarbouclc : pour en 
connoître bien le prix , il faudroit les 
avoir vues ; elles étoient d’une beauté cé- 
lefte , dont nous n’avons ici bas aucune 
idée. Ce que ces murs ont de plus mer- 
veilleux , c’eft que l’homme , en s’y re- 
gardant comme dans un miroir , découvre 
tout l’intérieur de fon ame : il connoît 
parfaitement fes défauts & fes bonnes qua- 
lités : il n’eft plus expofé à être féduit par 
la flatterie , ni à fe décourager par d’in- 
juftes blâmes j & par-là fa conduite eft 
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toujours accompagnée de prudence. La 
lumière que ces murs répandent eft fi vi- 
ve , qu’elle perce la plus épaiffie obfcuri- 
té j & ceux qui ont l’avantage d’en être 
éclairés , peuvent , à la honte du Soleil , 
marcher furement dans les ténèbres. Il fe- 
roit difficile de juger fi le haut point de 
perfection , où l’art avoit été pouffié dans 
cet admirable édifice , ne l’emportoit 
point encore fur le prix de la matière. U 
y avoit de magnifiques jardins , élevés fur 
des arcades , d’une extraordinaire hau- 
teur : quoiqu’ils fuffient en l’air , ils étoient 
néanmoins fi beaux & fi fpacieux , qu’on 
n’en voit point fur terre de pareils. Entre 
les cteneaux lumineux , qui étoient au haut 
des murs , on découvrait un prodigieux 
nombre de plantes odoriférantes , & d’ar- 
bres couverts de fleurs & de fruits mûrs 
dans toutes les faifons de l’année. On nè 
trouve rien ailleurs qui approche de la 
beauté de ces arbres , ni de l’éclat des lo- 
fes , des jafmins , des violettes , des lys , 
des amarantes , dont ces jardins étoient 
remplis, Le même Soleil qui fait éclore 
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nos fleurs , les fait enfuite fécher 8c mou- 
rir : au lieu cjue celles - ci confervoicnt 
toujours leur fraîcheur , 8c jouifloient d’un 
éclat qui ne fe ternit jamais. Ce n’étoit 
pourtant point la température de l’air qui 
opéroit ces merveilles ; elles étoient uni- 
quement dues aux foins de Logiftille : 
cette favante fée n’avoit pasbefoin du fe- 
cours de la nature ; 8c ce qui eut été im- 
poflïble à tout autre , fon art feul entrer 
tenoit dans ces jardins un éternel prin- 
tems- 

La Fée témoigna beaucoup de joie , de 
ce qu’un Guerrier , du mérite de Roger , 
étoit venu la chercher : elle ordonna qu’on 
lui rendît de grands honneurs * 8c que 
chacun s’étudiât à lui plaire. Aftolfe fut 
charmé de le voir : il étoit arrivé une 
heure avant lui } 8c fort peu de tems après 
étoient arrivés aufli tous les autres Amans 
d’Alcine , â qui MelifTe avoir rendu leur 
première forme. Roger 8c le Prince d’An- 
gleterre fe repoferent pendant trois 
jours j après quoi , impatiens l’un 8c Fau- 
ne de s’eu retourner en Europe , ils vinr 
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rent trouver Logiftille , accompagnés de 
Melilfe , qui porta la parole pour eux. 
Elle fupplia la Fée de vouloir bien les ai- 
der de Tes confeils 8c de Ton fecours , afin 
cpi’ils pufTent , fans danger , revoir les 
lieux d’où ils étoient partis. J’y pourvoi- 
rai , lui répondit la Fée ; ils partiront dans 
deux jours : 8c en effet, elle fongca auffi- 
tot aux moyens de les faire partir l’un 
& l’autre. Elle voulut que l’hippogriffe 
tranfportât Roger fur les côtes d’Aquitai- 
ne : mais auparavant elle lui fit faire un 
mords, afin que le jeune Guerrier pût 
manier à fa fantaifie cet animal indocile. 
Elle inftruifit le Chevalier de la maniéré 
dont il pourroit le faire monter , dçfcen- 
dre , tourner à droite ou à gauche , planer 
dans les airs , rallentir ou précipiter fon 
vol. En un mot , elle lui apprit à gouver- 
ner ce courfier ailé , avec la même faci- 
lité qu’un Ecuyer habile manie un cheval 
ordinaire. Inftruit de tout ce qui lui étoic 
néceffaire , Roger fortit des Etats de la 
fage Logiftille , pour qui il conferva tou- 
jours dans fon cœur un tendre attache^ 
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ment. Je vais continuer à parler de lui : 
nous reviendrons enfuite à Aftolfe , à qui 
il fallut employer beaucoup de tems , 8c 
cfluyer bien des fatigues , avant que de 
pouvoir joindre Charlemagne , & retrou-» 
ver fes amis. 

Roger ne s’en retourna pas par le mê- 
me chemin que l’hippogrifFc lui avoit fait 
faire en venant. Cet animal l’avoit tou- 
jours tenu malgré lui au-deflus de la mer * 
fans lui laifler voir la terre que rarement •; 
mais à préfent qu’il eft maître de le faire 
aller où il lui plaît, il veut , en s’en re- 
tournant , prendre une autre route , com- 
me avoient fait autrefois les Mages , lorfl- 
qu’ils voulurent fe dérober à la fureur 
d’Hérode. Il étoit venu en droite ligne , 
depuis l’Efpagne jufqu’à rifle d’Alcine, 
qui eft à l’extrémité de la mer orientale : 
il eut envie de voir d’autres lieux que 
ceux où Eole a coutume de déchaîner les 
vents j afin de pouvoir enfuite fe vanter 
d’avoir , à l’exemple du Soleil , fait le 
tour du monde. Il vit le Cathai d’un côté , 
8c la Mangiane d’un autre , auflî-bien que 
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le grand païs de Quanfi. Il palïa par-deflus- 
le mont Imaüs , laifla la Séricane à main 
droite ; & s’éloignant des Hyperboréens 
pour s’approcher de la mer Hircanienne , 
il vint chez les Sarmates. Quand il. fut ar- 
rivé aux lieux qui féparent l’Afie de l’Eu- • 
rope , il parcourut la Ruffie, la Prude & 
la Poméranie. Quoiqu’il eut un grand de- 
fir de rejoindre fa Maîtrede , cela ne 
l’empêcha pas de jouir du plaifir qu’il 
trouvoit à voyager de cette maniéré. Il 
alla en Pologne , en Hongrie , en Alle- 
magne , fans négliger de voir ces rudes 
climats qui font voifins du pôle j & enfin 
îl arriva un matin en Angleterre. Il ne 
faut pourtant pas s’imaginer qu’il fît un û 
long voyage , fans jamais quitter le dos 
de l’hippogrilfe : il ne manquoit pas tous 
les foirs de venir paffer la nuit dans une 
hôtellerie , évitant même les mauvais gî r 
tes avec grand foin : ainfî il employa plur 
fïeurs mois à parcourir agréablement la 
terre & la mer. 

Lorfque Roger fut au - deffus de Lon- 

dres, il defeeudit fur les rives de la Ta- 
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mife , & vit, dans une vaftc prairie , uii 
grand nombre de gens de guerre , tant ca- 
valerie qu’infanterie, qui marchoient, eu 
belle ordonnance , au fon des tambours. 
3c des trompettes y & il arriva le jour mê- 
me que ces troupes aUoicnt palier en re- 
vue dans la prairie. Un Cavalier , à qui iL 
s’étoit adrelfé , lui répondit avec politef- 
fe , que l’armée qu’il voyoit étoit compo- 
fée des troupes d’Angleterre , d’EcolTc „ 
d’Irlande , & des Ifles voifines : qu’elles, 
s’étoient alTemblées dans ce lieu pour y 
pafler en revue ; après quoi elles dévoient, 
s’acheminer vers la mer , où elles trouve- 
roient des vailTeaux tout prêts pour les. 
embarquer : quelles alloient fecourir les* 
François , qui étoient fort prelfés par les 
Sarrafins , & qui avoient mis leur con- 
fiance dans ce fecours qu’ils attendoienri 
Mais , ajouta le Cavalier, afin que vous 
connoilfiez mieux cette armée , je vais 
vous faire le détail des troupes qui s’ of- 
frent à vos yeux. Le grand étendard , où - 
vous voyez les léopards & les flcuis-dc- 
iis , çft cçlui du fameux Lionel , neveu: 
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du Roi , & Duc de Lancaftre : également 
propre pour le confeil & pour le combat , 
il eft le Général de l’armée , & toutes les 4 
autres enfeignes doivent fuivre la fienne. 
Celle qui vient immédiatement après , où 
il y a trois aîles blanches dans un champ 
vert , & que le vent déploie préfentement 
du côté de la montagne , eft l’enfeigne de 
Richard , Comte de Varwick. Voilà celle 
du Duc de Gloceftér , ou font deux bois 
de cerf, avec une partie du crâne. Vous 
voyez enfuite celle du Duc de Clarence , 
puis celle du Duc d’Yorck : dans la pre- 
mière eft repréfentée un flambeau , & un 
arbre dans la fécondé. Cette lance , rom- 
pue en trois morceaux , eft l’enfeigne du 
Duc de Nortfolck. La foudre , repréfen- 
tée dans cette autre , eft celle du brave 
Comte de Kent. Le Comte de Pembrok 
porte le griffon , & le Duc de Suffolk la 
balance. Ces deux dragons , fous un même 
joug , font au Comte d’Effex : la guirlan- 
de , en champ d’azur , au Comte de Nor- 
thumberland ; & l’efquif, qui s’enfonce 
dans la mer , au Comte d’Aroadel. Voici 


Digitized by Google 



Chant X. 30 $ 

les enfcignes du Marquis de Barklai , & 
des Comtes de la Marche 8c de Riche- 
mont : le premier porte une montagne 
entrouverte j le fécond , un palmier ; 8c 
le troifiemc , un pin , dont la racine eft 
dans l’eau. Viennent enfuite celles des 
Comtes de Dorfet 8c d’Anton j l’une eft 
un char , l’autre une couronne. Ce fau- 
con , qui a les aîles étendues fur fon nid , 
eft à Raimond, Comte de Dcvonshire. 
L’enfeigne jaune 8c noire , eft au Comte 
de Vigore. Le Comte de Derby, porte 
dans la lienne un chien ; & le Comte 
d’Oxfort , un ours. La croix blanche , eft 
celle du riche Evêque de Bath ; & cette 
chaife rompue , fur un fond gris , celle 
d’Arimon , Duc de Sommerfet. 

Le nombre des Cavaliers , tant hommes 
d’armes , qu’archcrs à cheval , eft de qua- 
rante-deux mille : celui des gens de pied 
eft à-peu-près de deux fois autant. Ces 
quatre enfeignes , dont l’une e^ cendrée , 
l’autre verte , une autre jaune , 8c la qua- 
trième bordée de noir & de bleu , font 
celles de Godefroy , Duc de Bukingham 5 
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de Henri , Comte de Salisbcri 5 du vieil 
Herman , Seigneur de Burgenie 5 & d’E- 
douard, Comte de Croisbere. Toutes les 
troupes que vous voyez vers l’orient , font 
Angloifes : voici , du côté oppofé , les 
croupes Ecoffoiffes , au nombre de trente 
mille hommes , qui ont pour Général Zer- 
bin , fils du Roi d’Ecoffe. Ce grand lion , 
placé entre deux licornes , & qui tient 
dans Ca patte une épée d’argent , eft l’é- 
tendard royal. Zerbin, Duc de Rolf, qui 
Commande ces troupes, eft de tous les 
hommes le mieux fait & le plus accom- 
pli : la nature le forma , & puis elle rom- 
pit le moule : on ne voit en aucun autre 
tant de vertu , tant de courage , & tant de 
grâce réunis enfemble. Cette barre d’or , 
en champ d’azur , eft l’enfeigne du Com- 
te d’Ottonlei; & ce léopard enchaîné, 
celle du Duc de Marr. L’étendard bigarré 
d’un fi grand nombre de couleurs , & de 
tant de différens plumages , appartient au 
vaillant Alcabrun : fans être décoré d’au- 
cun titre , il eft le plus confidérable de 
tous qui habitent les forêts, L'çufçi- 
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^ne où eftrepréfenté un aigle , qui regarde 
fixement le Soleil , eft au Duc de Staf- 
ford. Celle où il y a un taureau entre deux 
«logues , eft à Lurcain , Comte d’Angus: 
la blanche & azur , eft au Duc d’Albanie ; 
& la blanche & noire , au brave Ermond , 
Seigneur de ForbelT. Le dragon qu’un vau- 
tour déchire , eft l’en feigne du Comte de 
Bukan ; & à main droite ce flambeau , 
fur un fond vert , eft celle du Comte d’E- 
relie. 

Les Irlandois que vous voyez le long 
de cette plaine , forment deux grofles 
troupes : le Comte de Kildare en conduit 
une : le Comte de Defmond commande 
l’autre , qu’il a compofée d'habitans des 
montagnes : le premier a pour enfeigne y 
un pin enflammé ; & le fécond , une ban- 
de rouge , fur un fond blanc. Non-leule- 
rnent l’Angleterre , l’Ecofle & l’Irlande , 
ont entrepris de fecourir Charlemagne : 
mais encore la Suède , la Norvège , l’If 
lande même , fi reculée de nous 5 & tous 
ces pays éloignés , qui produifent des 
hommes naturellement ennemis de la 
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paix. Ils font environ fcize mille , qûi 
marchent fous les ordres de Murat : for- 
tis des bois & des cavernes , leur vifage , 
leur poitrine , leur dos , tout leur corps eft 
fi couvert de poil, qu’on les prendroit 
pour des bêtes fauvages : la plaine hériffée 
'de leurs lances , reffemble à une forêt : 
l’enfeigne qu’ils fuivent eft toute blan- 
che , comme s’ils fe promcttoient de lui 
faire perdre bientôt cette couleur , en la 
teignant du fang des Maures. 

Pendant que Roger s’occupoit à confî- 
dérer les différentes enfeigncs de cette 
nombreufe armée , deftinée à fecourir la 
France ; qu’il s’entretcnoit avec le Cava- 
lier qui l’inftruifoit , & qu’il apprenoit de 
lui les noms des Seigneurs de la Grande- 
Bretagne : tout le monde , étonné du che- 
val extraordinaire qui lui fervoit de mon- 
ture , s’afTembla en foule autour de lui. 
Le Chevalier , pour les furprendre encore 
davantage , & pour fe réjouir lui-même 
de leur étonnement , piqua alors l’hippo- 
griffe , qui prit incontinent fon vol vers 
le Ciel. Il les laiffa dans la furprife qu’il 
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ïeur avoit caiifée ; & après avoir bien ob- 
lervé toutes ces troupes , il tourna du côté 
de l’Irlande. Il vit cette grotte creufée par 
Saint Patrice , que la {implicite des peu- 
ples a fait regarder comme un lieu où 
l’homme pouvoit obtenir la rémiflion de ' 
fes fautes. De-là il prit Ion chemin vers 
les côtes de la petite Bretagne ; &c en pafi- 
fant il apperçut Angélique , attachée à un 
rocher , dansl’Ifle des Pleurs : e’cft le nom 
qu’on avoit donné à Pille d’Ebude , dont 
les habitans barbares couraient les mers , 
enlevant , comme j’ai dit , toutes les bel- 
les femmes qu’ils pouvoient rencontrer , 
afin de les expofer enfuite à un monftre. 
Angélique, avoit été liée au rocher ce ma- 
tin meme , pour y être la proie de l’Or- 
que , qui fe rcpaiffoit de la chair des in- 
fortunées qu’on lui livroit. On a vu de 
quelle maniéré les Ebudiens, l’ayant trou- 
vée endormie auprès du vieux Magicien , 
dont les charmes l’avoient attirée dans un 
défert , s’étoient faifis d’elle , & l’avoient 
tranfportée dans leur vaifleau. Ces hom- 
mes impitoyables vepoient de l’expofer au 
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monflre , après l’avoir entièrement dé- 
pouillée de Tes habits. Elle n'avoit pas le 
moindre voile , qui pût couvrir ces rofes 
8c ces lis , qui réfiftent également à l’ar- 
deur des étés & à la rigueur des hivers. 
Roger l’auroit prife pour une ftatue d'al- 
bâtre , fbrtie de la main d’un excellent 
ouvrier , s’il n’avoit vu couler des pleurs 
fur Tes joues incarnates & fur Ton beau 
fein , 8c fi fes cheveux n’eufTent été agi- 
• tés dans ce moment par un vent léger. La 
vue de cette belle fille lui rappclla aufli- 
tôt le fouvenir de Bradamante : il Le fen- 
tit emu , tout-à-la-fois , d’amour & de com- 
paflion , & à peine put-il retenir Tes lar- 
mes. Il fufpendit le vol de fort courfier , 
& s’approchant d’Angélique , il lui dit , 
d’un ton plein de douceur : beauté char- 
mante , qui n’étes certainement digne de 
porter d’autres chaînes que celles de l’a- 
mour , quel efl: le barbare à qui une ja- 
loufe fureur a infpiré le deifein de ferrer 
ainfi vos mains délicates d’infâmes liens ? 
A ce difeours , la belle Reine de Cathai 
devint comme un ivoire poli , fur lequel 
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an auroit jette un peu de vermillon : elle 
ne put s’empêcher de rougir de l’état où 
die étoit : quoiqu’elle ne montrât rien 
}ue de beau , il eft néanmoins certaines 
beautés que la bienféance ordonne de ca- 
:her. Si les liens qui la ferroient , ne lui 
mlTent ôté l’ufage de Tes mains , elle n’au- 
toit pas manqué de s’en couvrir le vifage ; 
niais au défaut des mains , elle le couvrit 
ie fes larmes. La pudeur lui fit bailler les 
yeux , fans lui permettre de les relever : 
puis , avec une voix foible & entrecoupée 
3e fanglots , elle commençoit à répon- 
3re , lorfqu’un grand bruit , qu’on enten- 
lit fort près du rivage, l’empêcha de 
pourfuivre. C’étoit le monftre , dont la 
moitié du corps démefuré fe fit voir hors 
de l’eau , tandis que l’autre moitié étoit 
cachée fous les flots , & qui s’avançoit vers 
fa proie , avec la même impétuofité qu’un 
navire eft poufle dans le port par un vent 
violent. Angélique fut auflitôt faille d’une 
frayeur mortelle: le fecours que Roger 
lui promettoit ne fut point capable de la 
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Dîgltized by Google 



jio Roland furieux.' 

On ne peut mieux comparer ce monftrc 
qu’à une grofTe mafTe informe , qui fê re- 
muoit 8c s’agitoit dans les ondes : il n’a- 
voit rien de diftindt que la tête , les yeux, 
8c d’énormes dents qui lui fortoient de h 
gueule , comme celles d’ün fanglier. Ro- 
ger , la lance à la main , fondit fur lui , & 
le frappa entre les deux yeux ; mais fon 
front fe trouva aulfi dur que de l’acier : le 
Guerrier ne put l’entamer , 6c il fe pré- 
para à lui porter des coups plus heureux. 
Cependant l’Orque , appercevant l’ombre 
que les grandes ailes de l’hippogriffe fai- 
foient dans l’eau , oublia la proie certaine 
qui l’attendoit fur le rivage , pour courir 
après cette ombre fugitive : dans le.defir 
de l’attrapper , elle s’agita avec fureur , 8c 
fe donna de violens mouvemens j 8c Ro- 
ger ne cefTa , pendant ce tems-là , de faire 
tomber fur elle les plus rudes coups. Tel 
un aigle , découvrant , du haut des airs, 
une couleuvre qui rampe fur l’herbe , ou 
qui , étendue au Soleil fur un rocher , s’oc- 
cupe à rendre fa peau plus nette & plus 
1 infante , fond à l’inftant fur elle 5 mais fç 
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garde bien de l’attaquer par-devant , dans 
la crainte de s’expofer à de dangereufes 
morfures : il la prend par-dcrriere , avec 
Tes tranchantes ferres , & du battement 
continuel de fes ailes , il l’empêche de 
tourner contre lui fa tête venimeufe. De 
même Roger fond fur le monftre , & le 
frappe de fa lance ou de fon épcc , non 
pat-devant , où il eft armé de dents terri- 
bles , mais fur le da^ fur le cou , fur la 
queue. Dès que l’Orque fe retourne, le 
Chevalier s’en éloigne , & prefqu’auffitôt 
il revient à elle , pour lui livrer de nou- 
velles attaques. On diroit néanmoins que 
tous fes coups tombent fur du jafpe , tant 
l’écaille de ce monftre eft difficile à péné- 
trer. C’eft ainfi qu’au tems poudreux de 
la moiflon , ou dans la faifon des vendan- 
ges , on voit une mouche audacieufc s’a- 
charner après un mâtin : elle lui pique 
tantôt les yeux , tantôt le mufeau ; elle 
vole continuellement autour de lui , & ne 
s’en écarte point. Le chien de fon côté , lui 
fait entendre le bruit de fes dents , qui 
frappent fans çeife les unes contre les au- 
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très ; & s’il peut attrapper Ton adver faire l 
le combat eft bientôt fini ; la mouche paie 
fiur-le-champ la peine de fon audace. 

L’Orque fe débattoit dans l’eau , avec 
tant de violence , qu’elle la faifoitrejaillir 
jufqu’aux nues: de maniéré que Roger 
ne favoit quelquefois s’il voloit dans les 
airs , ou s’il nageoit dans les ondes. Il 
craignit à la fin que , fi ce combat duroit 
plus long-tems , les*aîles de l’hippogriffe 
ne fe mouillafTent au point de ne pou- 
voir plus lui fervir , & qu’il ne fe vit ainfi 
réduit à fouhaiter vainement une chalou- 
P e > ou quelqu’autre moyen d’échapper au 
péril d’être fubmergé. Il prit donc le parti 
le plus fage , qui fut d’employer contre 
le monftre d’autres armes , que celles dont 
il avoit ufé jufqu’alors , & de recourir à 
l’écu enchanté ; & pour qu’Angélique ne 
fut point éblouie de fon éclat , il vola 
promptement vers le rivage , & lui mit 
au petit doigt l’anneau merveilleux qu’il 
portoi t. C’étoit l’anneau qui avoit la vertu 
de détruire tous les enchantemens : le 
pleine que Bradamante avoit ôté à Bru- 
ne!^ 



Chant X. 513* 

nel , pour tirer Ton Amant de la prifon ou 
Atlant le retenoit : celui dont Mclifle s’é- 
toit fervie depuis pour affranchir Roger 
des liens d’Alcine , & rendre la forme hu- 
maine aux autres Amans de cette Fée-; & 
quelle avoit enfuite remis à Roger , qui 
l’avoit toujours porté depuis ce tems-là. Il 
mit cet anneau au doigt d’Angélique , de 
crainte que l’écu n’offensât , par fon éclat , 
ces beaux yeux qui avoient déjà fournis 
fon coeur : puis il attendit l’Orque , qui 
s’avançoit , couvrant de fon vafte corps la 
moitié de la mer. Quand il en fut tems , 
il découvrit l’écu , qui fit à l’inftant mê- 
me , fur les yeux du monftre , fon effet 
ordinaire. Qui a vu quelquefois les poif- 
fons flotter fur le dos , lorfqu’un payfan 
groflïer a répandu de la chaux dans une 
. rivière , peut fe repréfenter l’état où fc 
trouva l’Orque , dont on ne vit plus que 
l’énorme ventre qui flottojLt fur les eaux 
Roger cependant ne celfoit de frapper le 
monftre , mais toujours inutilement ; il 
ne put lui faire la moindre bleffurc. Ah l 
Seigneur , lui dit alors la belle Angéli- 
JomeL * 0 
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que , cclTez de faire tomber vos coups fur 
une écaille impénétrable : détachez-moi 
de grâce , avant que l’Orque fe réveille : 
enlevez - moi promptement avec vous j. 
j’aime mieux être fubmergée dans les 
flots , que de me voir plus long-tems ex- 
poféc à devenir la proie de ce cruel monf- 
tre. Le Chevalier fe rendit à fa priere : il 
la détacha auflitôt , & la fit mettre en 
croupe derrière lui. Il piqua enfuitej’hip- 
pogriffe , qui s’éleva à l’inftant dans les 
airs , portant fur fon dos Roger & Angé- 
lique, à qui le jeune Guerrier donnoit, 
en fe retournant continuellement , d’a- 
moureux baifers. 

C’eft ainfi que l’Orque fe vit privée du 
mets friand qu’on lui avoit préparé , & 
qui étoit certainement trop délicat pour un 
pareil animal. Roger renonça au deffein 
qu’il avoit eu d’abord , de faire le tour de 
l’Efpagne : il voulut aller au rivage le plus 
prochain , & il vint en Bretagne , à l’en- 
droit où cette Province s’avance le plus 
dans la mer. Il y avoit en cet endroit un 
bois épais , où la plaintive Philomcle fe 




d by Google 



Chant X. 315 

îaifoit perpétuellement entendre : au mi- 
lieu du bois étoit un petit pré , arrofé d’un 
clair ruifTeau , & ce pré étoit entouré de 
montagnes défertes. Ce fut-là que le nou- 
vel Amant d’Angélique fit defeendre l’hip- 
pogrifFe , à qui il permit de plier Tes ai- 
les , & de fe repofer. Pour lui , il n’étoit 
guere en fituation de prendre du repos : à 
peine avoit-il mis pied à terre , qu’il vou- 
lut donner à la beauté qui l’enflammoit 
les plus vives marques de Ton ardeur; 
mais les armes dont il étoit couvert s’op- 
poferent à l’impétuofité de Tes defirs , & il 
fallut , malgré lui , qu’il fongeât aupara- 
vant à fe défar mer. Il fe mit donc à défai- 
re confufément toutes les pièces de fon 
harnois , & il le faifoit avec tant d’impa- 
tience & de précipitation , qu’il s’embar- 
rafloit lui-même , & retardoit ainfi l’ou- 
vrage dont il fouhaitoit la fin. Mais je 
m’apperçois que ce Chant eft déjà fi long , 
qu’il en eft peut-être ennuyeux : différons 
la fuite de cette hiftoire , pour un tems où 
elle fera plus de plaifir à entendre. 

O Xi 
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CHANT X I. 


U n e foible bride fuïHt pour arrêter , 
au milieu de fa courte , le cheval le plus 
vigoureux ; mais il efl: bien rare que le 
frein de la raifon retienne un homme , 
lorfqu’il a la facilité de contenter fes dc- 
fîrs : il relfemble à Tours , qui ne peut s’é r 
lohmer du miel dont il a fenti l’odeur , Sc 
dont il a léché quelques goûtes fur les 
bords d’un vafe. Quel effort de raifon fera 
capable d’empêcher Roger de fe fatisfai- 
re , à préfent qu’il tient , dans un bois 
écarté , la belle Angélique nue entre fes 
bras ? Il ne penfe plus du tout à Brada- 
mante , qu’il a tant aimée ; & quand mê- 
me il y penferoit , n’y auroit-il pas trop 
de fimplicité à lui , de négliger la polfef- 
{ion d’une beauté , auprès de qui toute la 
morale du févere Xénocrate fc feroit dé-' 
mentiç; •_ 
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Le jeune Guerrier avoit déjà jette par 
terre fa lance & Ton écu : il fc defarmoie 
avec une extraordinaire impatience , lorf* 
qu'Angélique , qui tenoit par pudeur les 
yeux bailles , reconnut que l’anneau quelle 
avoit au doigt, étoit le même que Brunei 
lui avoit autrefois dérobé dans Albraque 5 
celui quelle avoit apporté en France , au 
premier voyage qu’elle y fit avec fonfre- 
re , qui de fon côté pofiédoit alors la lance 
d’or , qu’Aftolfe eut depuis. Far la vertu 
de cet anneau , elle avoit , à la grotte de 
Merlin , rendu inutiles tous les cnchante- 
mens de Maugis : elle avoit tiré Roland, 
gc plüfieurs autres Chevaliers , des prifonS 
de Dragontine : elle étoit fortie invifible- 
ment de la tour où un Vieillard pervers 
l’avoit enfermée. Il eft inutile que je re- 
dife toutes les merveilles quelle avoit opé- 
rées , par le moyen de ce précieux anneau , 
puifque perfonne ne les ignore. L’artifi- 
cieux Brunei le lui avoit dérobé , par or- 
dre d’Agramant , qui en vouloir faire 
ufage ; &: depuis ce tems-là , Angélique 
avoit été dépouillée de fes Etats , & la 
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fortune n’avoit eeffé de lui être contraire.’ 
Quand elle le vit à Ton doigt, fa joie fut 
cgale à fa furprife : elle crut d’abord que 
c’étoit un fonge , elle eut peine à en croire 
fes yeux & fa main : puis elle fe l’ôta du 
doigt , & le mit adroitement dans fa bou- 
che j & aulfitôt elle difparut aux yeux de 
Roger , ainfî que le Soleil difparoit lorf- 
qu’un nuage épais vient à le couvrir. Le 
Chevalier regarda de tous cotés , il fit cent 
tours , en cherchant comme un homme 
qui auroit perdu le fens : enfin il fe ref- 
fouvint de l’anneau , & il demeura con- 
fus & interdit : il fe reprocha vivement 
fon imprudence , & ne fit pas moins de 
reproches à Angélique , fur fon ingrati- 
tude & fa perfidie. Voilà donc cruelle, 
difoit-il , la récompenfe du fervice que je 
vous ai rendu ? Vous avez mieux aimé me 
dérober mon anneau , que de le recevoir 
de moi en don : pourquoi ne me Lavez- 
vous pas demandé? Vous auriez obtenu 
de moi , non-feulement l’anneau , mais 
cet écu , ce cheval , tout ce que je pofle- 
de, & moi - même , dont yous êtes mai- 
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trefle de difpofcr. Ah ! ne me cachez point 
vos beaux yeux , c’eft la feule grâce que 
) e vous demande : mais vous me haïflez 
trop pour cela , ingrate , je fais que vous 
m’entendez , & que vous ne daignez pas 
111e répondre. 

En fe plaignant de cette maniéré , Ro- 
ger cherchoit fans celTe le long du ruif< 
feau : il etendoit les bras , comme un 
aveugle fait en marchant ; & fouvent , 
croyant tenir la beauté qui lui étoit échap- 
pée , il n’embralfoit que l’air. Angélique 
étoit déjà loin de lui. Elle marcha tou- 
jours , jufqu’à ce quelle arriva à une ca- 
verne , crc-ufée au pied d’une montagne. 
C’étoit la demeure d’un Vieillard , qui 
nourri/Toit un grand nombre de jumens : 
ces animaux paiilbient l’herbe tendre , qui 
crciffoit au bord des fontaines , dans le 
fond de la vallée ■> & il y avoit , à droite 
Sc à gauche de la caverne , des étables , 
où ils pouvoient fe mettre à l’abri de l’ar- 
deur du Soleil. Angélique pafl'a une bon- 
nc,partie du jour en cet endroit , fans être 
vue de perfonne. Sur le foir , quand la; 
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chaleur fut modérée , & quelle crut s’être, 
allez repofée , elle s’enveloppa d’une 
étoffe fort groffiere , quelle rencontra par 
hazard , bien différente des riches & bril- 
lantes étoffes dont elle avoit coutume de 
fe couvrir ; & qui , malgré fa groffiereté , 
ne put néanmoins cacher , ni la beauté de 
cette Princeffe , ni cet air noble qu’on re- 
marquoit en elle. Qu’on cefTe de vanter 
♦ Philis , Néréc , Galatée , Amarillis : au- 
cune d’elles , n’en déplaife à Titire & à 
Mélibée , n’étoit comparable à la char- 
mante Reine de Cathai. Entre toutes les 
jumens elle en choifît une, qui lui agréa 
davantage ; elle monta deflus , & forma 
auflitôt le defTein de s’en retourner en 
orient. 

Cependant Roger , après avoir long- 
tems & inutilement efpéré de voir repa- 
roître Angélique , connut enfin fon er- 
reur, & comprit quelle ne devoit plus 
être à portée d’entendre fes plaintes. Il 
alla donc au lieu où il avoit laiifé l’hippo- 
griffe ; & il trouva en arrivant , que cet 
animal , ayant défait fa bride , venoit de 
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prendre dans les airs un libre cflor. Ce fut 
pour lui un nouveau malheur , auquel il 
ne fut guere moins fenfible qu’au premier. 
Mais ce qui l’affligeoit le plus , étoit la 
perte de fon anneau , non-feulement par- 
ccqu’il en connoiffoit les admirables ver- 
tus , mais encore pareeque c’étoit un don 
que Bradamantc lui avoit fait. Pénétré 
d’un violent chagrin , il remit fa cuiraffe 
fur fon dos, & fon bouclier derrière fes 
épaules : enfuite il s’éloigna de la mer , Sc 
marchant vers une vallée fpacieufe , il 
fuivit un chemin battu, qui traverfoit une 
cpaiflé foret. Il n’eut pas marché long- 
tems , qu’il entendit à main droite , dans 
l’endroit le plus épais du bois , un horri- 
ble cliquetis d’armes. Il y courut aulTitôt , 
& vit deux hommes qui fe battoient dans 
, un lieu ferré , & qui paroifloient , l’un Sc 
l'autre , extrêmement acharnés au com- 
bat. L’un des deux étoit un fier Géant , Sc 
l’autre un Guerrier plein de courage ,'dont 
le cheval étoit étendu par terre , & qui, 
l’épée à la main & l’écu au bras , volti- 
geoit autour de fon adverfaire , pour evi-. 
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ter les coups d’une énorme mafle que le* 
' Géant tenoit à deux mains'. Roger s’arrê- 
ta , pour confidérer ce furieux combat : il 
Pt tint un peu à l’écart ; & fans "vouloir 
donner de fccours au Chevalier, en fa- 
veur de qui il fe fentit d’abord prévenu , 
il fe contenta feulement de faire des vœux 
pour qu’il remportât la viéloire. Il le vit 
néanmoins bientôt abattu , d’un pefant 
coup de malfe , qui l’atteignit fur la tcte. 
Le Géant , voyant fon ennemi renverfé , 
fe mit auflitôt en devoir de lui ôter la 
vie: il détacha les courroies de fon caf- 
que , & offrit , dans le moment même , 
aux yeux de Roger , l’aimable vifage de 
fa chere & fidelle Btadamantc. Le jeune 
Guerrier , témoin d’un fpeéfacle h propre 
à exciter fa fureur , mit fur-le-champ l’é- 
pée a la main , & défia le Géant au com- 
bat , mais celui-ci ne voulut point l’accep- 
ter : il prit Bradamante entre fes bras , & 
l’ayant mife fur fes épaules , il l’emporta 
comme un loup emporte un agneau , ou 
comme un aigle enlevé une colombe. Ro- 
-'ger courut à l’inftant après le raviffeur de 
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fâMaîtrelfc , fans neanmoins pouvoir l’at- 
teindre : le Géant faifoit de fi grands pas 9 
qu’il put à peine le fuivre des yeux. Ainfi 
l’un s’enfuyant , & l’autre tâchant de le 
joindre ; après avoir traverfe tous deux la 
forêt , par un fentier obfcur & étroit , 
mais qui s’élargifi'oit à mefure qu’ils ap- 
prochoient de l’extrémité du bois , ils en 
forment enfin l’un & l’autre , & arrivè- 
rent dans une grande prairie. C’eft allez 
parlé d’eux : retournons au Paladin Ro- 
land. 

Le Comte d’Angers avoir , comme nous 
Pavons dit , jetté au fond de la mer Par- 
me du Roi de "Frife , afin quelle demeu- 
rât , pour jamais , enfevelie fous les eaux.. 
Son intention néanmoins ne fut point rem- 
plie : car l’implacable ennemi des hom- 
mes , qui avoit forgé cette arme traîtreffe 
fur le modèle de la foudre , découvrit de- 
puis , à un Magicien , le lieu où elle étoir 
cachée 5 & par cette découverte , il caufa 
prefque autant de maux au genre humain * 
qu’il en avoit autrefois caufé en féduifant 
Eve. Ce fut vers le tems de nos ayeux.,, 
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que cette machine diabolique fut tirée,* 
par enchantement , de deflous les flots , 
où elle a voit été cachée pendant plufieurs 
flécles. Elle parut d’abord en Allemagne. 
Infpirés par le Démon , toujours attentif 
à notre perte , les Allemands furent les 
premiers qui trouvèrent le moyen d’en 
faire un mortel ufage : les Italiens , les 
■François , tous les peuples de la terre , 
ont appris , depuis , ce funefte fecret. Les 
uns fondent le bronze , en forme de cy- 
lindre creux : les autres donnent au fer la 
même figure , & en font des inftrumcns , 
plus grands ou plus petits , plus légers ou 
plus pefans. On les appelle fauconneaux , 
coulevrines, canons de différentes tailles, 
arquebufes , moufquets , efeopettes , félon 
qu’il plaît de les nommer à celui qui les 
forge : & ces redoutables machines brifent 
le fer , le marbre , & s’ouvrent par-tout 
un partage. O malheureux foldat ! il faut 
que toutes tes armes , fans en excepter 
ton épée , cèdent à l’effort de ces inftru- 
mens terribles : ou renonce au métier de 
la guerre , ou charge déformais tes épau- 
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les d’une arquebufe. Détcftable invention , 
comment as-tu pu trouver accès .dans des 
coeurs humains ? Tar toi toute la gloire eft 
anéantie : par toi la valeur devient inu- 
tile , & l’homme le plus lâche eft fouvent 
vainqueur du plus intrépide : par toi font 
déjà péris, & périront encore , une mul- 
titude de Seigneurs & de braves Guerriers , 
avant qu’on voie la fin de cette guerre 
cruelle qui défoie toute l’Europe , & fur- 
tout l’Italie. J’ofe aflurcr que l’auteur de 
cette invention exécrable a furpafle en 
noirceur & en malignité , tout ce qu’on 
connoît de plus méchant ; & je fuis con- 
vaincu , qu’en punition de fon crime , 
Dieu l’a précipité dans les enfers , pour y 
être tourmenté à jamais , à côté du per- 
fide Judas. Mais revenons au Paladin , qui 
a tant d’impatience d’arriver dans cette 
Ifle , où un fi grand nombre de belles fem- 
mes font devenues la proie du monftre 
marin. 

Plus le Comte d’Angers fouhaitoit d’ar- 
river promptement à Ebude , moins le vent 
paroilloit difpofé à féconder fes defirs. Il 
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fouffloit tantôt à droite , tantôt à gauche , 
8c quelquefois en poupe ; mais toujours fi 
foiblement que le vaifleau avançoit très 
peu. Quelquefois il tomboit tout-à-fait : 
d'autres fois il étoit fi contraire , que le Pa- 
ladin fe voyoit obligé de retourner au me- 
me lieu d’où il étoit parti, ou de voguer 
au nord , en faifant un grand détour. C’é- 
toit la volonté du Ciel que Roland n’ar- 
rivât point à Ebude avant le Roi d'Irlan- 
de , afin qu’il fe palfât dans cette Ifle des 
chofes que je vous raconterai bientôt. Tâ- 
chez , dit le Comte à fon Pilote , de ga- 
gner le nord de l’Ifle , & de jetter enfuite 
l’ancre en cet endroit. Je defeendrai feul 
dans la chaloupe : je prendrai le plus gros 
cable & la plus grande ancre que vous ayez 
fur votre bord , & fi je combats le Monf- 
tre , vous' verrez l’ufagc que j’en prétens 
faire. Ses ordres furent exécutés fur-Je- 
champ. Roland lailfa fes armes dans le 
vaifleau , & ne fe réferva que fon épée. 
Il fit jetter la chaloupe en mer : il y en- 
tra , après y avoir fait mettre l’ancre & le 
table : puis tournant le dos à l’endroit oq 
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iî vouloir aborder, ainfl qu’en ufent les 
écreviflcs , il le mit à ramer lui-même , 8c 
à voguer vers l’Ifle. L’aurore excitoit alors 
la jaloufie de Ton vieil époux, en dé- 
ployant dans le Ciel Tes' trefles dorées r 
pour recevoir l’aftre du jour qui commen- 
çoit à paroître fur l’horifon. 

Quand le Paladin fut proche du riva- 
ge , environ à la diftance d’un jct.de pier- 
re , il crut entendre des plaintes qui frap- 
poientfoiblement fon oreille. Il fe retour- 
na dans le moment , 8t apperçut au bord 
de la mer une femme dont les pieds étoicnc 
baignés par les flots , 8t qui étoit attachée 
toute nue à un tronc d’arbre. Comme elle 
étoit allez éloignée , 8c quelle baifloit les 
yeux , il ne put la rcconnoîtrc. Dans le 
dcfl'ein de s’en approcher , il rama vigou- 
reusement : mais à l’inftant même il en- 
tendit un grand bruit qui fit retentir les 
bois Sc les cavernes : la mer s’enfla , 8c of- 
frit à fes yeux un monftre , qui de fon va£ 
te corps en couvroit une bonne partie. A fa' 
vue , le Paladin ne changea point de vifa- 
gc , il ne fentit même pas la moindre émo* 


Digitized by GoogI 



318 Roland furieux. 
tion. Pour exécuter le defTein qu’il avoit 
formé , il fe mit promptement entre le 
monftrc qui s’avançoit , & la femme qu’il 
vouloir défendre : il laifla fon épée dans 
le foureau : il prit entre fes mains l’ancre 
& le cable 8c attendit l’Orque avec un 
courage inébranlable. Quand ce monftrc 
fut près de lui , il ouvrit , pour l’englou- 
tir , une fi énorme gueule , qu’un hom- 
me à cheval y feroit aifément entré. Ro- 
land fe jettaauflitôt dans cette gueule ef- 
froyable , avec fon cable , fon ancre , 8c 
je crois même fa nacelle : puis pofant l’an- 
cre de maniéré qu’une des pattes entroit 
dans la langue du monftre , 6c l’autre dans 
fon palais , il le contraignit de la forte à 
tenir malgré lui la gueule ouverte , fans 
que fes horribles mâchoires pulTent fe 
joindre ; & la diftance d’une des pattes de 
l’ancre à l’autre étoit fi grande , que Ro- 
land ne pouvoir atteindre à celle d’en-haut 
qu’en s’élançant. C’eft ainfi que ceux qui 
travaillent dans les mines ont coutume 
de foutenirla terre , de crainte qu’elle ne 
s’affaifle fur eux , 6c ne les enfouiffe tous 
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vivans. Le Comte bien afluré , par ce 
moyen , que l’Orque ne pouvoit plus fer- 
mer la gueule , tira fon épée , & fc mit 
à frapper d’eftoc 8c de taille dans cette obi- 
cure caverne. Quand l’ennemi a efcaladé 
les murs d’une place , & qu’il y a pénétré 
de force , on n’a plus d’cfpérance de la 
pouvoir fauver : comment le monftre au- 
roit-il pu fe défendre , ayant dans fon go- 
fier ce redoutable Paladin , qui lui faifoit 
à chaque coup d’horribles bleflures ? La 
douleur quelles lui caufent eft fi violen- 
te , qu’il fe remue avec fureur , s’élance 
tout entier hors des flots , puis fe précipite 
au fond de la mer , dont il fait rejaillir le 
fable bien haut. Roland , qui fe fentit cÇns 
l’eau , fe mit alors à nager, il laifla l*n- 
cre dans la gueule du monftre , 8c tenant 
à la main le cable qui y étoit attaché , il 
gagna promptement le rivage. Dès qu’il y 
fut arrivé , d’un bras , à la vigueur duquel 
rien n’cft comparable , & avec cette force 
qui furpafle de beaucoup celle du Cabef- 
tan, il tira la corde , & obligea le monf- 
tre à venir à lui. Tel qu’un taureau fau- 
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vage qui fe fent pris par les cornes , faute 
à droite & à gauche , fe couche , fe re- 
levé , tourne cent fois autour de fon lien , 
fans pouvoir néanmoins s’en débarraffer : 
ainfî l’Orque fe Tentant tirer avec violence 
hors de fon élément naturel , s’agite d’une 
maniéré terrible , pour n’être pas contrain- 
te à fuivre le cable qui l’entraîne. Il lui 
fortoit de la gueule une fi grande quantité 
de fang , que la mer en étoit toute rouge. 
Quelquefois d’un coup de queue elle fen- 
doit les flots , & en laifloit voir le fond à 
découvert : d’autres fois elle en faifoit re- 
jaillir l’eau en fi grande abondance , que 
ia lumière du Soleil en étoit obfcurcie : 
le^nontagnes , les forets , les plus loin- 
tains rivages retentiiTent du bruit horrible 
quelle excite. 

Le vieux Prothce fortit alors de fa grot- 
te profonde , & monta fur la furface des 
eaux : il vit tout ce. qui fe paffoit entre 
l’Orque & le Comte d’Angers ; &: ce fpec- 
tacle le faifit tellement d’effroi, qu’oubliant 
le foin de fon troupeau , il ne fongea plus 
qu’à s’enfuir.Ino tenant dans fes bras fon fils 
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Mélicerte, les Néreïdes avec leurs cheveux 
épars, Glaucus , lesTritons , tous les Dieux 
marins fe fauvent de différens côtés. Nep- 
tune même fonge déjà à faire atteler les 
dauphins à fon char , & à s’enfuir dans les 
mers d’Ethiopie. Cependant Roland ne 
certoit de tirer l’Orque à lui : mais il n’eut 
bientôt plus befoin d’y employer toute la 
vigueur de fon bras j car les violens ef- 
forts qu’avoit faits le monftre , joints au 
fang qu’il avoit perdu , épuiferent enfin 
fes forces , & il étoit fans vie avant que 
d’être parvenu au rivage. Les habitansde 
l’Ifle s’étoient affemblés en grand nombre 
fur le bord de la mer , pour être fpecta- 
teurs de cet étrange combat. Plusieurs, d en- 
tr’eux,poufies par une fuperftition ridicule, 
s’imaginèrent alors que l'action de Roland, 

. digne en elle-même des plus grands élo- 
ges, étoit un crime qu’il falloit expier. Ils 
crurent que la mort de 1 Orque ailoit aug- 
menter la haine que Prothee leur portoit 
déjà , quelle leur attirerait fa vengeance , 
& les expoferoit aux memes maux qu ils 
ay oient déjà foufferts : que par confequcnt 
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il falloit tâcher d’a^paifer ce Dieu irrite i 
& que le plus fur moyen de le fléchir , étoit 
de précipiter dans les flots l’impie qui avoit 
eu l’audace de tuer le monftre. Cette opi- 
nion infenfée fe répandit dans tous les ef- 
prits , avec la meme promptitude que la 
lumière d’un flambeau fe communique à 
un autre. Auflitôt l’un s’arme d’une fronde , 
l’autre d’un arc , un autre d’une épcc ou 
d’une lance : ils entourent Roland , & l’at- 
taquent tous à la fois, de près & de loin. 
Le Comte fut furpris de la brutalité , & in- 
digné en meme tems de l’ingratitude de 
ces barbares , à qui il venoit de rendre un fi 
grand fervice : mais il ne fut pas plus ému 
de leurs efforts , qu’un ours chaffé dans les 
forêts de Ruflie ou de Lituanie, ne l’eft 
par l’aboiement des petits chiens , qu’il ne 
daigne feulement pas regarder : Roland 
fait bien que de fon foulfle feul , il peut 
aifément renverfer toute cette canaille. 
Les Ebudicns ignoroient que depuis la tête 
jufqu’aux pieds , le corps du Paladin étoit 
aufli impénétrable que le diamant ; & ils 
s’étoient imaginés qu’il feroit peu de ré- 
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fiftance , parcequ’ils ne lui voyoient , ni 
cuirafle , ni bouclier. Roland les détrompa 
bientôt , &: leur fit conno'itre à leurs dé- 
pens , combien il lui étoit aifé de faire 
aux autres de cruelles blefliires , quand 
lui-même n’en pouvoit recevoir aucune. 
Il tira Durandal du fourreau , & de dix 
coups , ouguere plus , qu’il leur porta , il 
tua en un moment trente de ces témérai- 
res , & écarta tout le refte. 

Déjà le Comte s’avançoit pour rompre 
les liens de cette femme infortunée qui 
étoit attachée fur le rivage ; lorfqu’un nou- 
veau bruit &c de nouveaux cris fe firent en- 
tendre à l’autre extrémité de l’Iflc. C’é- 
toient les Irlandois , qui ayant abordé de 
ce côté-là, pendant que la plus grande 
partie du Peuple étoit de l’autre , avoient 
fait leur defeente fans oppofition , & qui 
malTacroicnt indiftin&ement tous ceux 
qu’ils rencontroient. Comme Ebude n’é* 
toit pas fort peuplée , & que les habitans , 
d’ailleurs peu précautionnés , avoient été 
furpris , ils ne purent réfifter à leurs en- 
nemis. Toute l’Ifle fut mife à feu Sc à fang ; 


Digitized by Google 



334 Roland furieux. 

les maifons furent brûlées : les murs de* 
truits jufqu’aux fondemens } & foit juftice 
ou inhumanité dans les Irlandois , ils ne 
laifferent perfonne en vie dans cette Iflc 
malheureufe. 

Roland , qui ne s’intérefîbit guère au 
malheur de ce Peuple , alla à celle qui 
avoit été deftinée à être la proie de l’Or- 
que. A mefure qu’il s’en approcha , il crut 
reconnoître en elle les traits de la jeune 
ComtelTe de Hollande , & en effet c’étoit 
elle-même , qui étoit prête à recevoir un 
prix fi peu digne de fa fidélité. La fortu- ; 
ne , aüfli injufte que l’amour à 1 egard 
d’Olimpc , avoit voulu que les Ebudiens 
l’enlevaffent dans l’Ifle déferte , le jour 
même que l’ingrat Birene l’y avoit aban- 
donnée. Elle reconnut bien le Comte d'An- 
gers: mais comme elle étoit nue, non- 
feulement elle ne lui dit rien , mais mê- 
me elle n’ofa lever les yeux pour le re- 
garder. Roland lui demanda par quelle 
funefte aventure il la rencontroit dans ce 
lieu , après l’avoir laifTée avec fon époux 
jtu comble de la joie. Hélas l Seigneur * 
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lui repondit-elle , je ne fais fi je dois vous 
rendre grâce de ce que vous me fauvez la 
vie, ou s’il faut que je me plaigne de ce 
que vous fufpendez la fin de mes maux. Il 
eft vrai qu’en me délivrant du monftre qui 
m’alloit dévorer , vous m’empêchez de 
périr d’un genre de mort qui me fait hor- 
reur , & en cela vous méritez toute ma 
reconnoifiance : mais pour ce qui eft de 
la mort en elle-même, loin de la craindre , 
je lafouhaite & la regarde comme la feule 
chofe qui peut finir ma rnifere. Elle lui 
conta enfuite , en foupirant , de quelle ma- 
nière fon époux l’avoit laifiee endormie 
dans une Ifle dcfertc , où des Corfaircs 
d’Ebude l’avoicnt trouvée le même jour , 
8c enlevée chez eux ; & en lui contant fa 
déplorable hiftoire , elle faifoit tous les 
efforts pour cacher aux yeux du Paladin 
ce que la pudeur exige qu’on cache , fe 
fouciant moins que le refte de fon corps 
demeurât expofé. Telle les Peintres & les 
Sculpteurs nous repréfentent Diane furprife 
par A&eon. Roland , de fon côté , avoir 
de l’impatience que fon yaùïcau entrâe 
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dans le port , afin d’y trouver quelque vê- 
tement, dont Olimpe put fe couvrir. 

Pendant quelle lui faifoit ce trille récit, 
Obert , Roi d’Irlande arriva au lieu où 
ils étoient. Il avoit appris que le monftre 
marin étoitmort :qu’unChevalier,lui avoit 
mis une ancre dans la gueule , Sc l’avoit 
enfuitc tiré fur le rivage , comme on re- 
morque un bâtiment fur mer. Ce Prince 
taillant Tes gens exterminer les Ebudiens, 
étoit accouru pour voir fi ce qu’on lui avoit 
dit étoit véritable , & pour être témoin 
d’un fi extraordinaire fpeétacle. Quoique 
Roland fut très défiguré par le fang de 
l’Orque , dont il étoit tout couvert au for- 
tir de la gueule du monllre ; le Roi d’Ir- 
lande cependant eut d’autant moins de 
peine à le reconnoître , qu’en apprenant 
ce qui venoit de fe palier , il avoit d’a- 
bord jugé que le Comte feul étoit capa- 
ble d’un pareil exploit. Obert avoit été à 
la Cour de l’Empereur Charlemagne , où 
il avoit vu & entretenu Roland une infi- 
nité de fois ; & il n’y avoit qu’un an qu’il 
étoit parti de France , pour aller prendre 
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poffclïion du trône d’Irlande , que Ton perô 
lui avoir laide en mourant. Il ôta donc 
promptement Ton calque , pour embralTer 
le Comte d’Angers , qui n’eut pas moins 
de joie de le revoir. Après qu’ils fc furent 
donné pluficurs marques d’une amitié ré- 
ciproque , le Paladin apprit au Roi , qui 
étoit Olimpe : ij lui conta la manière in- 
digne dont le Duc de Zélande avoit traité 
une époufe à qui il devoit tout j qui avoit 
perdu, pour l’amour de lui, fes parens 
& fes Etats , & qui , pour le fauver de la 
mort , vouloit lui facrifier fa propre vie ; 
8t il finit , en alTurant Obcrt qu’il avoit vû 
lui-même une grande partie des chofcs 
qu’il lui racontoit. 

La Comtcltc de Hollande ne cefibit ce- 
pendant de verfer des larmes : fon vifage , 
qui en étoit couvert , donnoit alors l’idé^c 
de certains jours du printems , où l’on 
voit un nuage obfcurcir l’éclat du Soleil 
& répandre fur la terre une douce pluie , 
pendant que le roflîgnol, fous un vert 
feuillage , fait entendre fes aimables ac- 
cens. L’Amour baignoit fes ailes dans les 
T ome I. P 


Digitized by Google 



538 Roland furieux. 
larmes d’Olimpe : il fe plaifoit à contem.- 
pler Tes charmes. Tl prit un trait doré , 
qu’il avoit forgé au feu de fes beaux yeux , 
& trempé enfuite dans le ruilfeau qui coû- 
tait entre les lis 8c les rofes de fon tçint , 
8c il le lança aufluôt contre le jeune Roi 
d’Irlande. Obert, attentif à regarder la 
belle époufe de Birene , reçut le coup , 
dont ni fon bouclier , ni fa cuiraffe , ne 
purent le garantir: il fe fentit frappé, 
fans favoir d’où étoit parti le trait qui lui 
perçoit le cœur. Olimpe étoit d’une, b eau té 
peu commune. Ses yeux , fes joues , fon 
nez , fa bouche , fes cheveux , tout en elle 
étoit également beau. Sa gorge reflera- 
bloit à deux petites collines rondes , & fé- 
parées l’une de l’autre par un agréable 
vallon. Sa peau furpaifoit la nége 8c le 
lait en blancheur , 8c elle étoit plus douce 
& plu? polie que l’ivoire. Les beautés que 
fa robe caqhoit ordinairement , 8c qu’elle 
ne pouvoir alors s'empêcher de laiffer 
voir , n,e cédoient eu rien à tout le relie. 
Phidias , ou quelqu autre plus habile en- 
core , n’auroit jamais pu faire d’ouvrage 
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plus régulier , ni plus accompli. Si elle 
avoit été à Crotone , lorfque Zeuxis raf- 
fembla les plus belles filles de la ville , 
pour faire un choix de ce que chacune 
d’elles avoit de plus beau j elle lui auroit 
fourni feule cette figure parfaite , qui de- 
voit être mife dans le temple de Junon. 
Lorfque fur le Mont Ida , le prix de la 
beauté fut adjugé à Vénus , par le Paftcur 
de Phrygie , peut-être cette Déefle ne l’au- 
roit-elle pas remporté , fi Olimpe avoit 
été fa rivale. Peut-être que , peu touché 
de la belle Helene , Paris n’eut point viole 
dans Sparte les droits de l’hofpitalité ; 8c 
qu’à l’époufe de Menelas , il auroit pré- 
féré celle de Birene. Il y a bien de l’appa- 
rence , que le Duc de Zélande n’avoit ja- 
mais vu fa femme dans l’état où elle fe 
trouvoit alors : peut-on croire autrement 
que la penfée lui fut venue de laiffer 
dans un défert une perfonne fi charmante ? 

Obert en devint fi éperdument amou- 
reux , qu’il ne put cacher fa paffion. Il 
employa tous fes foins à confoler cette 
belle affligée. Il l’affùra que la fortune lui 
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feroit déformais auffi favorable , quelle 
lui avoir été contraire. Il lui promit quil 
la conduirolt inceffamment«en Hollande , 
afin de la rétablir dans fcs Etats ; & qu’il 
ne cefferoit de pourfuivre cdui qui l’avoit 
fi indignement trahie , jufqu’à ce qu’il en 
eut tiré une jufte vengeance. Il donna or- 
dre cependant qu’on cherchât prompte- 
ment des habits de femme , pour revêtir 
Olimpe , & il ne fallut pas aller bien loin 
pour en trouver : tant d’infortunées , qui 
avoient etc la proie du monftre , en * 
avoient laide dans Ebude un grand nom- 
bre de toutes les fortes. Le Roi fut feule- 
ment fâché qu’il ne s’en trouvât point d’af- 
fez riches: nulle étoffe précieufe , quand 
même Minerve & le Dieu de Lcmnos y 
aüroient mis la main , ne lui paroiffant 
digne de couvrir les beautés qu’il avoic 
vues, & qui étoient toujours préfentes à 
fa penfée. Cette paffion d’Obert, pour la 
Comtçffe de Hollande , fit grand plaifir à 
Roland : elle étoit .pour lui un garant fur 
qu’Olimpe feroit vengée ; & elle le débax- 
raifoit du foin de pourfuivre lui-même une 
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Vengeance , dont il pouvoit fe rcpofer fuir 
fon nouvel Amant. Car le defir de la fer- 
vir , n’étoit pas ce qui l’avoit attiré à Ebu- 
de : il n’y étoit venu que pour fecourir 
Angélique , en cas qu’il l’eût trouvée dans 
cette Ille. Il voyoit bien quelle n’y étoit 
pas : mais il étoit fort incertain fi elle y 
avoit été ; & tous les habitans , fans ex- 
ception , ayant perdu la vie # il ne lui ref- 
toit aucun moyen de s’en éclaircir. 

Le Comte d’Angers partit le jour fui- 
vant , avec Obert & Olimpe : il les ac- 
compagna jufqu’cn Irlande , parceque c’4- 
toit fon chemin pour revenir en France : 
niais quelques inftances qu’ils lui firent , 
ils ne purent l’engager à demeurer avec 
eux plus d’un jour; l’Amour , qui l’appel- 
loit ailleurs , ne lui permit pas d’y être 
plus long-rems. Avant que de les quitter , 
il fit fouvenir le Roi de la promefle qu’il 
avoit faite à Olimpe ; ce qui n'étoit pas 
nécelfaire , ce jeune Prince étant unique- 
ment occupé du foin de venger fa Maî- 
trelfe. Obert s’allia avec les Rois d’Angle- 
terre ôc d’Ecoife ; il leya en peu de -jours 
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une puiflante armée : il chafla Birene <îe 
la Hollande & de la Frife : il le pourfui- 
vit jufqu’en Zélande , & fouleva contre 
lui Tes propres fujets. Enfin , il ne cefla 
point de lui faire une cruelle guerre , juf- 
qua ce qu’il l’eut fait périr de là main ; Sc 
la mort qu’il lui donna , fut, pour ie*cri- 
me de ce perfide , une peine encore trop 
légère. Le Roi d’Irlande époulà enfuite la 
belle Olimpê , & de Comtefie quelle 
étoit, il en fit une grande Reine. Reve- 
nons au Paladin, qui vogue vers la Fran- 
ce , avec tant d’impatience d’y arriver. 

Roland rentra dans le même port , d’où 
il étoit parti: il y trouva Bridedor, Ton 
cheval , qu’il y avoit laide ; il monta défi- 
fus , & s’éloigna de la mer. Il y a toute 
apparence qu’il fit pendant le relie de cet 
hiver , des chofes dignes d’une éternelle 
mémoire : elles ont été néanmoins telle- 
ment ignorées jufqu’à prélent , que je luis 
très cxculàble fi je n’en dis rien. Le vail- 
lant Comte d’Angers étoit bien plus dif- 
pofé à faire de belles aélions , qu’à les ra- 
conter j & on n a jamais fù de lui que ce 
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que les autres en ont publié. Ainfi , rien 
de ce qu’il fit en ce tems-là , n’cft venu a 
notre connoiflance. Mais lorfque le Ze- 
phir commença à faire fentir fa douce ha- 
leine , & que l’aftre du jour entrant au 
figne du Bélier , ramena le printems fur la 
terre : on peut dire qtle la gloire du Pala- 
din s’accrut avec les fleurs & la verdure, 
tant il donna alors dilatantes preuves dé 
fon courage. Toujours occupé de fon in- 
quiétude , il alloit avec beaucoup dé fa- 
tigue , des plaines fur les montagnes , 8C 
des campagnes fur le riva'ge , lorfqu un 
jour il entendit , à l’entrée d’un bois , des 
cris qui attirèrent fon attention. Il mit 
auflitôt l’épée à la main , & piqua fon che- 
val de ce côté-là. Je Vous raconterai uné 
autre fois la fuite de cette aventure , fiyouS 
avez envie de la favoir, 

' 



| ,r t j 

jppsg^st. 

jr^ ’fejgg&«r •wgi 


CHANT XII. 

Q l 

o a n d Cérès eut rendu vifite*à la 
mcre des Dieux , elle fc hâta de revenir 
dans cette vallée folitaire , où Encelade , 
en punition de Ton audace , eft accable 
par le mont Ethna : mais elle ne retrouva 
plus fa fille , ni à l’endroit où elle l’avoit 
laifTce , ni en aucun lieu des environs. La 
douleur quelle en rcfTcntit , lui fit d’abord 
faire outrage à fies yeux , à Tes joues , à 
fes cheveux , à Ton fein. Elle arracha en- 
fuite deux branches de pin , dont elle fit 
deux flambeaux : elle les alluma au feu de 
Vulcain, de maniéré qu’ils ne pouvoient 
plus s’éteindre : elle en prit un de chaque 
main j puis elle monta fur fon char , at- 
telle de deux dragons. Elle chercha Pro- 
ferpine dans les bqis & dans les plaines , 
jfur les montagnes & dans les vallées a Iç 
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long des fleuves, des étangs, des torrents. 
Elle parcourut toute la terre & toutes les 
mers ; & ne la trouvant nulle part , clic 
alla enfin la chercher au fond des enfers. 

Roland n’avoit pas moins d’envie de 
retrouver Angélique , que Cérès pouvoir 
en avoir de retrouver fa fille. Si te Pala*- 
din eut eu autant de pouvoir que la Déef- 
fc , il auroit parcouru, comme elle, la 
terre , les mers , le Ciel & le Tartare ; 
mais comme il n’avoit ni char , ni dra- 
gons , il ne put chercher fa MaîtrdTc > 
qu’ autant qu’il lui étoit permis de le faire. 
Il l’ avoir déjà cherchée par toute la Fran- 
ce ; & pour la trouver , il fe difpofoit à 
palier en Italie, en Allemagne, en Efpa- 
gne , & enfuitc en Afrique , lorfqu’il en- 
tendit les plaintes dont j’ai parlé , & qu’il 
alla au lieu d’où elles partoient. Il vit un 
homme , monté fur un puiffant courtier % 
qui enlevoit , par force , une femme qu’il 
tenoit devant lui. Cette femme avoit l’air 
fort affligé : elle fe plaignoit , elle fc dé- 
battoit , & appclloit le Paladin à fon fe- 
cours. Roland jetta les yeux fur elle , & il 
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lui parut que c’étoit cette même PrincefTe 
qu’il aimoit fi éperdument , 8c qu’il cher- 
chent avec tant de foin. Je ne dis pas que 
ce fut en effet la belle Angélique , mais 
feulement que Roland le crut ainfi. Quand 
le Comte vit fa Divinité qu’on enlevoit 
malgréelle , enflammé de colere , 8c plein 
de fureur , il courut à ce Cavalier , 8c 
d’un ton terrible , il lui dit de s’arrêter. ' 
Celui-ci n’en fit pourtant rien : attentif à 
conferver fa proie , il l’emporta au travers 
de la forêt , avec une vîtefle qui fiirpaffoit 
même celle du vent. Roland le fuivit : 
tout le bois retentiffoit de fes cris , & des 
gémiflemens de celle qu’on enlevoit. Au 
fbrtir de la forêt , il fe trouva dans une 
prairie , au milieu de laquelle étoit un 
grand 8c magnifique château de marbre. 
Il apperçut enfuite l’homme qu’il pou r fa i- 
voit , entrer dans ce château par une belle 
porte dorée j 8c l’intrépide Guerrier y en- 
tra aufli , peu de momens après. Dès qu’il 
y fut , il jetta les yeux de tous côtés , & 
il ne vit plus , ni la Dame , ni celui qui 
t'avoit enlevée. Il mit auffitôt pied à ter- 
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îe , & alla y^rchant par-tout dans le châ- 
teau. Il n’y eut aucune chambre où il ne 
voulut entrer ; Sc apres avoir inutilement 
parcouru toutes les pièces du premier éta- 
ge , il monta en haut , où il chercha avec 
la mente attention , & avec auffi peu de 
fuccès. Il remarqua dans les différens ap- 
partemens , de beaux lits d’étoffe d’or & 
de foie : il vit que les murs en. étoient 
couverts de magnifiques tipifferies ; Sc 
que fur les planchers , il y avoit de riches 
tapis de pied. • 

LeComte d’Angers monta & redefeen- 
dit plufieurs fois de fuite , fans rencon- 
trer la beauté qn’jl cherchoit , non plus 
que fon ravifTeur : mais en parcourant ce 
palais , il y trouva ferragüs , Brandimart, 
Sacripant , Gradaffe & d’autres Chevaliers 
qui étoient dans la même peine que lui , 
Sc qui fe pldignoient également du Maî- 
tre invifible de cette demeure. L’un di- 
foit qu’il lui avoir dérobé fon cheval : ut* 
autre étoit irrité de ce qu’il lui avoit en- 
levé, fa Maîtreffe : d’autres laccufoient de 
différens larSns qu’il leur avoit faits ; Sc 
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ils étoient tous fi occupés à faite de vaine? 
recherches , qu’ils ne pouvolent fortir de 
ce labyrinthe , où quelques-uns d’entr’eux. 
étoient déjà depuis plufieurs femaines, Sc 
quelques cutres depuis plufieurs mois- 
Après que le Comte eut été cinq- ou fix. 
fois dans chaque endroit de la mailon , 
quelle eft mon erreur ! dit-il , je perds 
ici mon tems à chercher ce qui n’y eft 
point y & peut-être c^e le larron s’en eft 
allé par une autre porte , & qu’il eft déjà 
bien loin. A ccs mots il fortit lui-même, 
dans la prairie où étoit fitué le château. 
Pendant qu’il faifoit le tour de cette de- 
meure écartée , examinant avec foin s'il 
n’appercevroit point à fcs pieds de nouvelr- 
les traces y , il s’entendit appeller par une 
fenêtre. Il leva les yeux , & crut y voir 
cette beauté qui l’avoit rendu fi différent 
de ce qu’il étoit autrefois* Il crut de mê- 
me entendre fa voix , qui lui difoit d’un 
ton plaintif : fecourez - moi , mon cher 
Roland , fauvez mon honneur qu’on me 
veut ôter , je vous le recommande plus 
«ncore que ma yiç i fouffrir«t-yôus qu’un 
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infâme brigand me le ravilTe , même k 
vos yeux ? Ah ! venez plutôt me donner 
la mort de votre propre main. Ces paro- 
les le firent à Imitant rentrer dans le lieu 
qu’il venoit de quitter. Il chercha encore 
plufieurs fois partout : il fe donna de nou- 
velles peines, toujours foutenues néan- 
moins par l’efpérance. Lorfqu’il s’arrêtoit 
nti moment , il entendoitla voix d’Angé- 
lique qui impioroit fon fecours : il ne man- 
quoit pas de courir de ce côté-là ; & aufïi- 
tôt la même voix fe faifoit entendre d un 
autre côté : de forte qu’il ne favoit ou 
il devoit aller pour fecourir fa Maitrefle. 

J’ai dit plus haut que Roger pourfui- 
vant un Géant , qui enlevoit pareillement 
la beauté qu’il aime , étoit entré après lui 
dans un château , qu’il avoit trouve au. 
fortir de la forêt. Or, ce château ou Ro- 
ger entra, étoit, fi je ne me trompe, le 
même où Roland étoit arrivé un peu au- 
paravant. Dès que le jeune Chevalier y 
fut entré , il ne vit plus ni le Géant , ni 
Bradamante. Il regarda de tous côtés dans 
la cour ; il chercha dans toutes les chaiu^- 
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bres de la maifon : il monta & defcert- 
dit l’efcalier plus de quatre fois (ans rien 
trouver , & fans concevoir de quelle ma- 
niéré le ravilfeur avoit ainfi pu difparoî- 
tre. Il rechercha encore jufque dans les 
endroits les plus retirés, & ne trouva point 
ce qu’il cherchoit. Croyant enfin que le 
Géant s’etoit allé cacher dans les bois pro- 
chains, il fortit du château. Mais il lui 
arriva la même chofe qui étoit arrivée à 
Roland : il crut entendre la voix de Bra- 
damante , de même que ce Paladin avoir 
entendu la voix d’Angélique ; & cette voix 
d’une perfonne qui lui étoit fi chere , le fit 
rentrer lur-Ie-champ. C’eft ainfi que Gra- 
dalfe les autres étoient arrêtés dans ce 
palais , où ils erroient continuellement r 
, chacun d’eux y étoit retenu par ce qu’il y 
avoit de plus propre à l’empêcher de s’en 
éloigner. Tout cela n’étoit qu’un artifice 
du vieux Atlant de Caréné. Ce Magicien y 
voyant que , ni Ion château d’acier , ni 
l’Ifle d’Alcine , n’avoient pu produire l’ef- 
fet qu’il attendoit , avoit eu recours à ce 
nouveau charme , pour retenir Roger par 
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Une douce illufion, jufqu’à ce que l’influen- 
ce desaftres /qui le menaçoit de périr jeu- 
ne , fur entièrement paflee. Non-feule- 
ment il vouloit arrêter dans ce lieu le Che- 
valier qu’il aimoit : mais encore il s’étoit 
pvopofé d’y attirer tout ce qu’il y avoit 
de plus braves Guerriers en France , afin 
que Roger ne fût point expofé au péril 
de tomber fous leurs coups. Et pour que 
les Chevaliers & les Dames quil retenoit 
dans ce Palais enchanté , n y manquaient 
de rien , il avoit eu foin de le fournir 
abondamment de tout. 

Après qu Angélique eut recouvré l’an- 
neau merveilleux qui rend invifible , &- 
qui détruit tous les enchantemens : quelle: 
eut trouvé chez le Vieillard de la nour- 
riture , des habits & un cheval 5 elle for- 
ma , comme nous avons dit , le deflein d& 
s’en retourner dans fonbeau Royaume deS 
Indes. Elle eut fort defiré d’avoir en fà 
compagnie t ou Roland , ou Sacripant : 
non quelle aimât l’un de ces amans plus 
que l’autre : ils lui étoient tous deux éga- 
lement indifférens : mais ayant a traver- 
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fer bien des pays avant que d’arriver an 
Cathai , elle croyoit ne pouvoir trouver 
de guide plus fur que l’un de ces deux 
Guerriers. Elle les chercha donc longtemps 
dans les villes , les campagnes , les forêts 

6 ailleurs : mais enfin le hazard la con- 
duifit dans ce château , où Roland , Sa- 
cripant , Ferra gus , Roger, Gradafle & 
plufieurs autres, étoient arrêtés par les 
charmes d'Atlant. Elle y entra & alla par- 
tout : fon anneau la rendant invifible au 
Magicien. Elle y trouva les deux Guer- 
riers quelle cherchoit , Sc qui n étoient oc- 
cupés eux-mêmes qu’à la chercher fans 
cefTe inutilement ; & elle fut témoin de la 
maniéré dont Atlant les trompoit , en of- 
frant à leurs yeux une vaine image de leur 
maîtrelfe. Elle fut d’abord embarraffée le- 
quel des deux elle choifiroit , ou du Com- 
te d’Angers, ou du Roi de Circaffie. Le 
premier étoit bien plus capable de la dé- 
fendre que l’autre : mais il ne lui paroif- 
foit pas aifé de le congédier , quand elle 
n’auroit plus befoin de lui ; au lieu qu’elle 
ne doutait point de pouvoir aifément fc 
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défaire du fécond , quelqu’important fer- 
vice qu’il lui eût rendu : cette raifon la dé- 
termina à lui donner la préférence. Elle 
s'approcha de Sacripant , & croyant ne 
pouvoir être vue que de lui feul , elle ota 
l’anneau de fa bouche : mais par malheur 
elle fut apperçue de Roland &c de Ferra- 
gus, qui ne faifoient autre chofe qu aller 
& venir dans cette raaifon, & qui furvin- 
rent tous deux au même moment. 

Ces trois Guerriers étoient couverts de 
leur$*armes, qu’ils ne quittoientni le jour 
ni la*nuit : une longue habitude à les por- 
ter , les leur avoit rendues auflî légères 8c 
aufli peuembarralfantes que de {Impies ha- 
bits. Ferragus feul n’avoit point de caf- 
que, & n’en vouloit point avoir , jufqua 
ce qu’il eut ôté , par force , a Roland ce- 
lui d’ Al mont , comme il s’y étoit engagé 
le jour qu’il laifTa tomber dans une ri- 
vière l’excellent armet d Argail. Leurs che- 
vaux tout telles , & avec la bride a 1 ar- 
çon de la felle, étoient dans une écurie, 
où ils ne manquoient , ni d’orge , ni de 
paille. Quoique Ferragus 8c Roland fut- 
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fent fi voifins l’un de l’autre , ils ne Te rfi- 
connoifioient pourtant point ; le charme 
du Magicien faisant que perfonne ne pou- 
rvoit fe reconnoître dans ce château : mais 
lorfqu’ Angélique eut mis l’anneau à fon 
doigt, le charme cefia j & Tes trois amans la 
reconnurent aulïitôt pour la beauté qu’ils 
adoroient. Atlant ne put les empêcher de 
monter promptement à cheval , afin de 
fuivre les traces de cette belle Reine j car 
Angélique qui auroit peut-être agréé cha- 
cun d’eux en particulier , ne vouloit pas 
les avoir tous trois enlemble avec elle ; Sc 
au moment quelle en eut été reconnue , 
elle piqua fa jument pour s’éloigner d’eux. 
Quand elle fut à une diftance allez confî- 
dérable , pour ne plus craindre les enchan- 
temens d’ Atlant , elle ôta l’anneau de Ton 
doigt i & auffitôt elle difparut aux yeux 
de Tes amans , qui demeurèrent fi éton- 
nés de ne la plus voir , qu’on les auroit 
pris pour des hommes qui avoient le ju- 
gement troublé. Quoique Ton premier défi* 
fein eut été de prendre avec elle , ou Ro- 
land , ou Sacripant , pour la conduire au 
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Royaume de Galafron j elle changea tout 
d’un coup d’avis : elle ne voulut plus avoir 
obligation à aucun de ces Guerriers , dont 
elle fe foucioit fort peu j & elle crut que 
jfon anneau feul lui fuffiroit pour faire ce 
qu’ils auroient fait. 

Les trois Chevaliers courent cependant 
au travers de la forêt avec un air confter- 
né : ils reflemblent au chien à qui le liè- 
vre ou le renard qu’il croyoit tenir , vient 
d’échapper , foit en fe jettant dans un folfé, 
ou en fe cachant dans qûelque buiffon 
épais. La maligne Angélique , qui les voit 
fans en être vue , fe rit de leur embarras. 
Comme il n’y avoit dans le bois qu’urt 
feul chemin , ils ne doutèrent point qu’el- 
le ne l’eut pris, 8c ils le prirent auffi. Ro- 
land piqua fon cheval dans cette route > 
lerragus & Sacripant firent la même cho- 
fe. Pour Angélique , elle retint la bride à 
fa jument : elle les laifla palfer tous trois 
devant elle , puis elle les fuivit à fon aile. 
Quand ils furent arrivés à l’endroit dif bois 
où le chemin fe partageoit en plufieurs fen- 
tiers , ils s’arrêtèrent pour examiner s ils 
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n’appercevroient point quelques traces fur 
l’herbe. Ferragus, quiétoit, fans contre- 
dit , de tous les hommes , le plus fier , s’a- 
drefl'ant alors aux deux autres , leur dit 
avec arrogance : où allez -vous î Retour- 
nez fur vos pas ; ou prenez un autre che- 
min , finon vous êtes morts tous deux : 
je ne veux de compagnons, ni dans mon 
amour , ni dans la recherche que j e fais 
de celle que j’aime. Voyez , je vous prie ; 
de quel ton celui-ci nous parle , dit Ro- 
land au Roi de Circaflie ; ne femble-t-il 
pas qu’il croie parler aux deux plus mifé- 
rables femmes qui aient jamais porté la 
quenouille ? Puis s’adrefTant à Ferragus , 
homme brutal , lui dit-il , fi je ne voyois 
que tu as la tête défarmée , je te ferois 
repentir tout-à-l’heure de ce que tu viens 
de dire, 6c je te ferois bien prendre un 
autre ton. De quoi t’embarraffe-tu fi j’ai 
la tête armée ou non , repartit Ferragus , 
c’eft mon affaire 6c non la tienne : je ne 
fuis<encore que trop bien armé pour vous . 
vaincre tous deux enfemble. De grâce, 
dit le Comte au. Circafifxen , prêtez-lui uo 
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moment votre cafque , afin que je guérific 
cet infenfé de fa folie : on n’a jamais vu 
d’extravagance pareille à la fiennw Je fe- 
rois plus infenfé que lui fi je le faifois , ré- 
pondit Sacripant : mais puifque vous trou- 
vez la priere que vous me faites raifonna- 
ble , prêtez-lui vous-méme votre armer , 
je me fens tout auiïi capable qu’un autre 
de châtier un fou. Croyez-vous , fots que 
vous êtes , reprit le fier Maure , que fi j’a- 
vois befoin d’un cafque , vous auriez en- 
core les vôtres fur la tête î Apprenez que 
j’ai fait ferment de n’en point porter , juf- 
qu’à ce que j’aie enlevé de force au Pala- 
din Roland, l’armet de fine trempe dont 
il cfl: à préfent le maître. Tu pcnfesdonc , 
lui dit le Comte , en fouriant , que dans 
l’état où tu es , il te fera aifé de faire à ce 
Çuerrier , ce qu’il fit lui-même dans Apre- 
montaufils d’Agolant ? Je crois pour moi 
que fi tu avois feulement vû en face ce- 
lui dont tu parles , la crainte s’emparcroit 
jfcllcment de ton cœur , que loin de vou- 
loir lui enlever fon cafque , tu te fenti- 
jrois difpofé à lui céder tes propres armes,. 
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Il n’a déjà tenu cent fois qu’^ moi , dit 
l’arrogant Ferragus , d’ôter à Roland dans 
le comfrat , & fon armet , & le refte de 
fes armes j fi je ne l’ai point fait, c’eft 
que je ne m’en fuis pas foucié : mais les 
volontés changent , je veux aujourd’hui 
ce que je ne voulois point alors , & j’y 
parviendrai fans peine. 

A ces paroles , le Comte d’Angers ne 
put plus retenir fa colere : infâme Sarra- 
fin , lui dit-il , impudent menteur , en 
quel tems , en quel lieu a-t-il donc dé- 
pendu de toi de m’enlever mes armes î 
Voici Roland , je fuis celui que tu croyois 
bien loin : voyons fi tu auras mon armet , 
çufi je fàurai moi-même te dépouiller des 
armes que tu portes. Eh i ne penfe pas , 
ajouta-t-il , que je prétende te combattre 
avec le moindre avantage. En difant cela , 
il ôta fon cafque , qu’il fufpendit à une 
branche d’arbre , & il tira Durandal. Fer- 
ragus , fans s’étonner , mit auffi lepée à 
la main , il leva fon bouclier afin de fe 
couvrir la tête , & il fe prépara à bien re* 
ceYoir fon ennemi. Ces deux vaillans Chc- 
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vaîicrs fe mirent auflitôt à caracoler l’un 
autour de l’autre , & à fe porter des coups 
terribles , tâchant de s’atteindre au défaut 
de leurs armes. Il eut été difficile de trou- 
ver deux adverfaires plus égaux de toutes 
«lanières ; car indépendamment de il va- 
leur & du courage qu’ils avoient au plus 
haut dégré , ils étoient tofc deux invul- 
nérables. On fait peut-être déjà que Fer- 
ragus étoit fée par tout le^rps , à la ré- 
ferve du nombril j & que pour fe garan- 
tir de la mort , il avoit foin de couvrir 
cette partie foible , de fept plaques d’un 
excellent acier. Le Comte d’Angers ne 
pouvoit de même être blefTé qu’à la plan- 
te des pieds j & il apportoit toutes les pré- 
cautions poffibles pour éviter ce malheur. 
Tout le refte de leur corps , fi du moins 
ce que l’on en dit eft conforme à la véri- 
té , étoit , à l’un & à l’autre , aufii impé- 
nétrable que le diamant. Ainfi les ar- 
mes qu’ils avoient coutume de porter , 
n’étoient pas pour lebefoin qu’ils en euf- 
fent j elles ne leur fervoient que de pa- 
rade. 



$Go Roland e u r i e u 

Leur combat devint furieux de plus en 
plus , la vue en étoit capable d’infpirer l'ef- 
froi & l’horreur. Perragus ne portoit pas un 
feul coup en vain ; & tous ceux de Roland 
brifoient , arrachoient & faifoient voler 
•quelle piece des armes de fon adver- 
faire. Angélique invifible étoit cepen- 
dant le feul téfcioin de cet effroyable com- 
bat : car à peine fut-il commencé , que le 
Roi de Circa^e, laiffant fes rivaux fe bat- 
tre , üiivit une route par laquelle il crut 
que fa maitreffe pouvoit s’être éloignée. 
Après que la fille de Galafron eut été pen- 
dant quelque tems fpeéfatrice des rudes 
coups que fes Amans fe portaient, & qu’el- 
le eut jugé que le péril étoit égal de part 
& d’autre : la penfée lui vint d’enlever , 
pour fe divertir , l’armet de Roland , & 
d’obfervcr enfuite ce que ces Guerriers fe- 
roient , quand ils auroient vu difparoîtrc 
ce cafque pour lequel ils fe battoient. Son 
intention n’étoit pas de le garder : elle 
avoit defTein de le rendre bientôt après au 
Comte d’Angers : mais elle vouloit aupa- 
ravant fe réjouir de la furprife que cette 
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aventure devoit caufer aux deux Cheva- 
liers. Elle détacha donc le cafque de l’ar- 
bre où il étoit fufpcndu , & elle le mit 
fous fa robe. Ces deux rivaux étoient 
néanmoins fi acharnés au combat , qu’ils 
ne remarquèrent point 1’aétion d’Angéli- 
que. Elle fut encore quelque tems à les 
regarder : puis elle s’en alla fans leur rien 
dire ; & elle étoit déjà allez loin avant 
■ qu’ils s’ apperçulfent de ce quelle avoit 
fait. Le premier , qui remarqua que l’ar- 
met n’y étoit plus , fut le Chevalier Mau- 
re. Vraiment , dit - il à Roland , celui 
gui étoit tout - à - l’heure en notre compa- 
gnie s’eft bien moqué de nous : pendant 
que nous nous amufons ici à nous battre , 
il a emporté le cafque qui devoit être le 
prix du vainqueur , & s’en eft allé. Ro- 
✓ land , jettant alors les yeux vers l’arbre, 
n’y vit plus fon cafque : il ne douta point 
que Sacripant ne l’eût effectivement pris, 
& plein de colere , il piqua aulfitôt Bride- 
dor , pour tâcher de l’atteindre. Ferragus , 
qui vit fon ennemi s’éloigner , galoppa 
après lui. 

k J'orne I . Q 
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Lorfqu’ils furent arrives à un endroit, - 
ou il y avoit deux fentiers , & où ils vi- 
rent l’herbe froiflee dans tous les deux : le 
Comte en fuivit un , <jui menoit dans un 
vallon , & qui étoit celui par où Sacripant 
avoit palfé j 8c Ferragus fuivit l’autre , qui 
totoyoit la montagne , & qu’Angélique 
avoit pris. Cette belle Reine s’étoit ren- 
due aü bord d’un ruiffeau , dont l’onde 
-claire invitoit à fe rafraîchir , 8c qui cou- 
loit à l’ombre , dans un lieu fort agréable. 
Elle s’y arrêta , pour fe repofer , fans 
foupçonner que perfonne y dût venir trou- 
bler fon repos , & fe croyant d’ailleurs à 
l’abri de tous les dangers par le moyen 
de fon anneau. Elle commença par accro- 
cher à une branche le cafque de Roland : 
'puis elle chercha , aux environs du ruif- 
feau , quelqu’endroit où l’herbe fût épaif- 
fe , 8c où elle pût laifTer paître fa jument. 
Pendant qu’elle cherchoit , Ferragus , qui 
avoit pris le même chemin quelle , arriva 
aufli au même lieu. Angélique ne l’eut pas 
plutôt vû , quelle remit promptement 
Panneau dans fa bouche , 8c s’enfuit à toute 


- - 
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bride , fans reprendre le cafque qui étoic 
tombé fur l’herbe , & dont elle fe trouva 
alors trop éloignée. Le Sarrafin , qui ap- 
perçut fa Maîtrclfe, courut auflitôt à. el- 
Je , plein de joie de l’avoir trouvée : mais 
elle difparut à Tes yeux , ainfi que difpa- 
roiHent les vains fantômes de la nuit. Ce 
fut inutilement qu’il la chercha par-tout 
dans la forêt j il ne fut plus afTez heureux 
pour la revoir : ainfi maudiiTant Maho- 
met , Tervagant , & tous les Doéleurs de 
ia loi , il revint au bord du ruifTeau , où 
étoitl’armet de Roland. Dès qu’il eut jett» 
les yeux deffus , il n’eut pas de peine à le 
reconnoître , à caufe des cara&eres qui 
étoient gravés tout autour , & qui appre- 
noient en quel tems , en quel lieu , & com- 
ment le Comte d’Angers s’en étoit rendu 
maître , & à qui il l’avoit enlevé. Le cha- 
grin que Ferragus refTcntoit , d’avoir per- 
du la beauté qu’il adore , & qu’il n’avoit 
vue que comme un éclair , ne l’empêcha 
pas de prendre le cafque , & de le mettre 
fur fà tête. Il s’imagina alors qu’il ne 
-manquoit plus rien à fon bonheur- , que 
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de retrouver la belle Angélique : il Is 
chercha encore long-tems ; & défefpérant 
enfin’ de la rencontrer , il prit le parti de 
's’en retourner au camp des Sarrafins. Sa 
'douleur fut néanmoins adoucie par le plai- 
-fir qu’il eut d’être poflelTeur de ce cafque 
célébré , le feul* qu’il lui fut permis de 
porter , depuis fon ferment ; & il le garda 
jufqu’au jour où Roland le combattit , en- 
tre deux ponts , 8c lui ôta l’armet avec la 
vie. ^ 1 - ; ; ' . . 

'■ » Cependant • la j Reihe de Cathai s’éloi- 
gnoit feulé fans être vue , & fort cha- 
grine de ce qué fon trop d’emprelfementà 
éviter ferragus, lui avoit fait laifier au 
• bord du ruificau le cafque de Roland. 
Voilà , difoit-elle ,> de quoi a été caufe 
mon indiferete curiofité : c’efk ainfi que je 
reconnois tous les fervices que m’a rendus 
le vaillant Comte d’Angers : c’eft en lui 
faifant perdre fon cafque , que je com- 
.mence à lui marquer ma reconnoiïfance. ; 
Le Ciel m’eft pourtant témoin que mon 
intention n’étoit pas mauyaife , quoique 
•4e fuccès en, ait été malhcureipc : je voij-. 
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lois interrompre le combat où je voyoi$ 
Holand engagé , & non fervir les dcfrra 
de ce Maure brutal , à qui il avoit affaire. 
Ainfî fc plaignoit la trille Angélique , du 
tort quelle avoit fait au Paladin. Elle prit 
le chemin qui lui parut le plus commode , 
pour fc rendre en Orient. Quelquefois elle 
fe laifToit voir: fouvent elle fe rendoit 
invifible , félon quelle le jugeoit à pro- 
pos. Après avoir beaucoup marché, elle 
entra un jour dans un bois , où elle trou- 
va un jeune homme dangereufement bief»* 
Ce , 8 c étendu entre deux autres qui étoient 
morts. Mais je vais celfer de parler d’el- 
le. Je ne reviendrai pas non plus , de long- 
tenis, ni à.Ferragus , nia Sacripant. Le 
Comte d’Angers , de qui j’ai bien des 
chofes à dire , me détourne de tout autre 
fujet : il faut que je raconte les peines qu’il 
eut à fouffrir , & les chagrins qu’il éprou- 
va , dans un amour qui ne fut jamais heu-* 
reux. > ; r . \ 

Le Paladin , qui ne vouloit pas être 
connu , fe munit d’un cafque à la pre-1 
xniere ville qu’il rencontra j 8 c comme il 
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étoit fur de ne pouvoir être blcffé , il sem* 
BarrafTa peu que ce calque fut de bonne 
trempe. Il continua enfuite de chercher, 
nuit &c jour , Angélique , fans que le 
chaud , le froid , ni la pluie , puffent lui 
faire interrompre fa recherche. A l’heure 
où l’aurore peint le Ciel de vives cou- 
leurs , & où le Soleil , prêt à fortir du fein 
des eaux , fait difparoître les étoiles ; Ro- 
land , fe trouvant un jour auprès de Paris, 
eut occafîon de fîgnaler fon héroïque va- 
leur. Il rencontra deux groffes troupes de 
Sarrafîns. L’une marchoit fous les ordres 
du vieux Manilard , Roi de Noricie , 
homme autrefois très brave , mais plus 
propre alors pour le confeil que pour l’e- 
xécution. L’autre étoit commandée par 
Alzir , Roi de Tremifen , qui paffoit chez 
les Africains pour un Guerrier parfait. Ces 
troupes avoient pafTé l’hiver dans les 
bourgs & dans les villages des environs 
de Paris ; & elles marchoient pour fc 
trouver à l’afTaut général qu’Agramant, 
fatigué d’un fi long ftége , avoit réfolu de 
faire donner à la ville. Les forces de ce 
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Prince étoient très confidérables : car ou- 
tre les troupes qu’il aVoit amenées d’Afri- 
que , & celles qui étoient venues d’Efpar 
gnc avec le Roi Marfile y comme à la ré- 
ferve de quelques châteaux , tous les lieux 
compris entre la Seine & le Rhône , aufli- 
bien qu’une bonne partie de l’Aquitaine , 
lui étoient fournis ; il avoit encore grofli 
Ton armée , d’un grand nombre de gens du 
pays, qui fuivoientfes enfeignes. Dès que 
l’abfence des frimats eut permis aux ruif-r 
féaux de reprendre leur cours ordinaire, 
que les arbres eurent commencé à s’orner 
de feuilles , & les prés à fe couvrir d'herr 
bes & de fleurs , Agramant avoit ordpnné 
que toutes fes troupes fe ralTemblalTent 
afin de voir fi la fortune fecondçroit fes 
de (Teins j 8c c’étoit pour fe conformer aux 
ordres de leur Général , que les Rois de 
Tremifen & de Noricie marchoient au 
rendez - vous , où chacun devoir enfiùtç 
donner des preuves de fon courage. 

Le Comte d’Angers, qui, comme je l’ai 
dit, avoit rencontré ces Sarrafins , fenù> 
la aulfitôt parmi eux, pour y cherches 
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celle qui avoit mis Ion cœur dans les fers; 
Lorfqu’Alzir vit ce Guerrier , à qui nul 
autre n’eft comparable , & qui l’emporte 
même fur le Dieu Mars , il fut fiirpris de fa 
mine hante , fiere & terrible : il jugea que 
ce devoit être un Guerrier des plus fameux, 
&il eut trop d’impatience de s’éprouver 
contre lui. Le Roi deTrcmifen étoit jeu- 
ne , plein de vigueur , courageux , pré- 
fomptueux : après avoir défié le Comte , il 
s’avança hors de la troupe - ', au milieu de 
laquelle il auroit mieux fait de relier ; car 
Roland le renverfa d’un coup de lance , 
dont il lui perça le cœur , & lai fia ainli 
fon cheval fans maître , qui , faifi d épou- 
vanté , fe mit à courir. Il s’éleva aullitôt 
un grand cri parmi les Sarrafins : la vue 
de ce jeune Prince , qui perd tout fon lang 
par une énorme plaie , les excite à la ven- 
geance : ils attaquent confufément le Pa- 
ladin : partie le' frappent de la pointe ou 
du tranchant : un plus grand nombre en- 
core lancent des traits contre lui. Tel elt 
le bruit que fait une troupe de pourceaux 
qu’on voit accourir de toutes-parts , lor£* 
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qu'un loup fort de l’endroit où il s’étoit 
caché ; ou Iorfqu’un ours defcendu des 
montagnes a enlevé l'un d’entr’eux , qui 
fait entendre Tes cris dans tous les lieux 
des environs. Ainfi ces barbares courent 
tous à la fois fur Roland , en criant à lui , 
à lui. Il reçut en un moment mille coups 
fur facuirafTe, & autant fur fon bouclier. 
L’un le frappe par derrière , l’autre à côté : 
un autre l’attaque par devant. Mais inac- 
cefiiblc à la crainte , il fut moins émû de 
cette multitude d’ennemis , qu’un loup en- 
tré pendant la nuit dans une bergerie 
ne l’eft de tous les moutons au milieu de£ 
quels il fc trouve. Le Comte tenoit à la 
main cette foudroyante épée , dont il avoic 
déjà fait périr un li grand nombre d'infidè- 
les : il ne feroit pas aifé de dire , à com- 
bien d’entr’eux elle fut fatale en cette oc- 
cafion. Il n’y avoit ni armes , ni cuirafle , 
ni vefte piquée de coton , ni toile plifTée 
autour de la tête , qui pût garantir de fes 
terribles atteintes ; un de fes coups étoit 
dans le moment fuivi d’un autre. On n’ei>- 
tendoit que plaintes & que cris. Les bras , 
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les épaulas , les têtes voloient de toutes 
parts. La terre abreuvée de fang , pou- 
voit a peine contenir les corps dont elle 
étoit jonchée. La Mort, fous mille for- 
mes différentes & horribles , couroit fur 
le champ de bataille : Durandal , difoit- 
elle , entre les mains de Roland , vaut 
mieux que cent de mes faulx. Les Sârra- 
lîns ne tardèrent point à prendre le parti 
de la fuite. Ces mêmes hommes qui étoient 
venus attaquer Roland tous enfemble , ne 
doutant pas de mettre aifément en pièces 
un Guerrier qu’ils voyoient feul , ne s’era- 
barrafTent plus a préfent s’ils s’enfuient en 
troupe ou non : aucun n’attend fon cama- 
rade , l’un fe fauve à cheval , l’aiitre tâ- 
che de fe fauver à pied ; & pas un d’en- 
tr’eux ne s’informe fi le chemin qu’il prend 
pour s’enfuir eft commode, ou s’il ne l’eft 
f as. Tous furent fourds à la voix de l’hoix 
neur, qui voulait envain les retenir. 

Dans ce nombre prodigieux d’Infîde- 
ks , le vieux Roi de Noricie fut le feul 
qui témoigna de la valeur : ce vieillard, 
«n qui les années pouvoient avoir refroidi 
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le fang , mais n’avoicnt point glacé Ton 
courage , comprit qu’il valoit mieux pé- 
rir honorablement , que de s’enfuir avec 
infamie. Il mit fa lance en arrêt, & vint 
la brifer contre l’écu de Roland , qui n’en 
fut point ébranlé. Le Comte , qui avoit 
Durandal à la main , en frappa Manilard 
en paflant : mais heurcufement pour ce 
brave vieillard , il ne l’atteignit que du 
plat de l’épée : il n’y a perfonne à qui il 
n’arrive quelquefois d’adrcfier mal fon 
coup. Celui-ci fut néanmoins fi pefant , 
que le Roi de Noricie en fut rcnverfé. 
Roland , fans s’arrêter à lui davantage , 
le laifie étendu par terre , & ne fonge 
qu’à faire tomber fur les autres fes coups 
terribles. Il les perce , il les fend , il les 
taille en pièces : il leur infpire un fi grand 
effroi , que tous croient avoir à leurs 
épaules ce formidable Guerrier. Comme 
l’épervier audacieux écarte & difperfe en 
un moment une bande d’étourneaux , de 
même Roland défit ces deux troupes de 
Sarrafins. Il tua les uns : il contraignit les 
autres à s’enfuir ou à fe cacher ; & il ne 
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remit Ton épée dans le fourreau, que lorf- * 
qu’il n’en refta plus un feul en vie fur le , ; ^ 
champ de bataille. . . • . 

Après cet exploit , il fut embarraffé s’il ^ 
tourneroit à droite ou à gauche , pour eon- / tr 
tinuer la recherche qu’il faifoit d’Angé- C1 
lique. Quoique le pays lui fut parfaite- c 
ment connu, il ne favoit quel chemin 
prendre j & lorfqu’il fe détcrminoit à * 
aller par un côté , il avoit en même tems 
envie d’allet par un autre j tant .il crai- ; 

gnoit de chercher fa Maîtreffe oii elle ne 1 

feroit pas. Il la chercha dans les forêts & 
dans les campagnes , s’informant fans celle 
de la beauté qu’il deliroit fi ardemment 
de rencontrer. Comme il étoit déjà hors 
de lui-même , il n’eft pas étonnant qu’il 
fortît de fon chemin : il s’écarta de la rou- 
te qu’il fuivoit , & fe trouva au pied d’u- 
ne montagne. Là fes yeux furent frappés 
d’une lumière qui s’échappoit par la fente 
d’un rocher ; & il s’en approcha aulfitôt 
pour voir fi Angélique ne feroit point en 
ce lieu. De même qu’un chalfeur cherche 
avec foin dans les bruyères & dans le chau- 
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ftic , & que d'un pas incertain il vifite les 
•moindres huilions , pour faire lever un 
iievre , en cas que cet animal timide s’y 
trouve caché : ainfi Roland ne néglige au- 
cun des endroits , où il a la plus légère 
çfpérance de rencontrer celle qu’il aime. 

Le Comte d'Angers alla au lieu d'où par- 
toit cette lumière qui fe repandoit dans 
la forêt. C’étoit une petite ouverture faite 
à une caverne allez fpacieufe. Au devant 
de la caverne il y avoit des épines & des 
ronces qui en cachoient l'entrée & qui metr 
toient à l’abri de toute infulte ceux qui s’y 
retiroient. Il eut été difficile de découvrir 
cette retraite en plein jour : mais la lumiè- 
re qui en fortoit , la faifoit plusaifément 
remarquer pendant la nuit. Le Comte fc 
douta bien de ce que pouvoit être une pa- 
reille demeure : il voulut pourtant s’en 
convaincre. Il attacha fon cheval à un ar- 
bre : puis fe faifant tout doucement un 
f afTage au travers des broflailles , il entra 
hardiment dans la caverne. Il lui fallut 
defeendre bien des dégrés avant que de 
parvenir au fond de cette efpece de tçm- 
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beau, où des hommes s’enfevelifioient 
tout vivans. Le rocher étoit creufé au ci- 
feau , & fpacieux en dedans. Quoique 
l’entrée en fut fort fombre , il n’étoit pour- 
tant pas entièrement privé de jour j car 
il en recevoit par une ouverture qu’on y 
voyoit à main droite. Au milieu de la ca- 
verne , étoit alhfe auprès du feu , une jeu- 
ne fille parfaitement belle , & qui ne paf- 
foit pas de beaucoup l’âge de quinze ans. 
Elle avoit tant de beauté , que fes char- 
mes faifoient de cette aifreufe demeure un 
féjour charmant j 8c cependant Tes yeux 
étoient baignés de larmes, fur indice de 
la douleur dont fon ame étoit atteinte. A 
côté d’elle , il y avoit une vieille , avec 
qui cette jeune fille paroifloit contefter , 
ainfi qu’il arrive a fiez fouvent entre deux 
femmes : mais dès quelles apperçurent 
Roland , la vue de ce fier Guerrier , qui 
étoit armé de toutes pièces , fit à l’inftant 
cefier la difpute 8c toute converfation. Le 
Paladin, plein de politefie pour les Dames, 
les falua fort civilement j & elles Ce levè- 
rent aufiitôt pour lui rendre fon falut. Il 
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demanda enfuite qui pouvoit être alfez. 
brutal , aflez injufte , & affez cruel , pour 
tenir ainfi renfermée , dans un horrible 
tombeau , une perfonne fi charmante ? La 
jeune fille fe mit alôrs en devoir de lui 
répondre. Les paroles touchantes , qui for- 
toient d’entre les perles & le corail de fa 
belle bouche , furent fouvcnt interrom- 
pues par fes fanglots. Ses larmes coulèrent 
en abondance , au travers des lis & des 
rofcs de fon teint , où quelques-unes mê- 
me s’arrêtèrent. Remettons, je vous prie, 
la fuite de cette hiftoire à l’autre Chant 5 
car il eft tçms que je finilfe celui-ci. 


Fin du premUr Volume . 
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